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DE M. LE MARQ^UIS 

DE FEUQUIERE: 

•LIEUTENANT GENERAL 



DES'ARME’ES DIlROIj 

Contenans fes Maximes fur la Guerre , & l’ap- 
plication des Exemples aux Maximes. 

NOUVELLE EDITIOlïL 

Revue & corrigée fur l’Original; augmentée de plu- 
fieurs additions confidérables ; enlembie d’une Vie 
de l’Auteur , donnée par M. le Comte de Feuquier'e 
fon frere, & enrichie de Plans & de Cartes. 



A LONDRES, _ • ; 

Chez piEXKE Dunoyer, Libraire à l’Enfeigne 
d’Erafîne , dans le Strand. 

Et fe trouvent 

A P A*R I S, 

Chez R O L L ï K Fils ■« Quay des Auguftins , à Saint 
Athanafe. 
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MEMOIRES 



D E 

M. LE' MARQUIS 

DEFEUQUIERE.. 

TROISIEME PARTIE. 



CHAPITRE LXIV. 

Des Surfrifes en général. . 

N E maxime générale eft 
d’entr^rendre toujours 
avec fecret , avec une 
connoiflànce parfaite de 
l’cntreprife méditée , de la diligence 
dans la marche , de la vivacité dans 
l’exécution , & beaucoup de 
voyance dans la retraite. 

Le fecret doit être garde avec foin , 
même à l’égard de fes propresTroupes, 
Tome III. A * 
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% M E M* O I R E s 

de peur qu’il ne foit révélé à l’Enne- 
mi , ou par quelque Epion , ou par 
quelque Déferreur. 

Il doit auiîî être couvert par quel- 
que démon ftration qui, en cas qu’elle 
parvienne à là connoilîance de l’En- 
nemi , détourne fon attention du vé- 
ritable projet, & la lui fafïè porter fur 
im objet différent de celui qu’on veut 
exécuter. 

On doit avoir une* exaéte con-> 
noiflànce du pays , qui conduit â 
l’objet de l’entreprife 5 de fa fitua- 
tion , de fa force naturelle , de celle 
des Troupes ennemies fur lefqiielles 
on veut entreprendre , de leur né- 
gligence ou- précaution a fe garder , 
& de la protedion qu’elles peuvent 
recevoir , foit par le voifinage de 
l’Armée , foit par celui des Places où 
quartiers voifins ; parce que de toutes 
ces connoilTances dépend la réufîîte 
du projet. 

La marche vers l’objet de l’entre- 
prife doit être faire avec un grand 
fècret & beaucoup de diligence , &C 
fon prétexte couvert de quelque def- 
fein apparent. 

^ L’exécution doit être faite - avec 
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ou M..:T)E Feuciuiere. -p 
vivacité & fans confufion , dé ma- 
niéré que chaque Commandant d’un 
Corps oif d’un Détachement , foie 
en arrivant conduit au lieu prccifé- 
ment par lequel il doit attaquer , & 
inftruit de ce qu’il faut qu’il fallè , 
foit que l’on réuflifTe dans l’entre- 
prife , foit que le fuccès 'en foickmal- 
heureux par quelque accident im- 
prévu. 

La retraite , foit que l’on ait réuflî, 
foit que l’on ait manqué l’entreprifej 
doit auflî être faite avec toutes les 
précautions requifes , que je ne puis 
preferire ici', parce qu’elles dépen- 
dent de trop de circonftances tîifFé- 
rentes, & qu’il eft à préfuppofer qu’un 
homme qui fe trouve chargé d’uiie 
enrreprife , a été jugé capable de la 
bi'erlBbnduire. 

i Le Général doué d’un efprit vif, 
cherche continuellement les moyens 
de multiplier 'les petits avantages 
fur fon Ennemi *, parce que par-la il 
fe prépare à réulUr dans un grand 
événement. Il forme des pratiques 
fécrettes contre les Places 6c Armées 
.ennemies •, il furprend , s’il peut, 
line Place , un gros quartier , un 

A ij 
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îf Mémoires rr 
convoi , un fourage , un pailàgie , une 
garde , une colomne de bagages , une 
Armée même entière , foie dans fa 
marche , foit dans fon Camp. 

Par les pratiques fécrectes qu’il a 
dans une Place , il fçait la force de 
fa Garnifon , Ibn exaditude , ou fa 
négligence à fe garder, l’état de fes 
magafms de Guerre & de bouche , & 
le caraélere d’eljirit de ceux qui y 
commandent. Sur toutes ces con- 
noiflànces ^ il forme fon entreprife , 
& n’oublie rien de tout ce qui la peut 
rendre heureufe. 

Par celle qu’il a dans les Armées , 
il en connoît le véritable état, le 
nombre & la qualité des Troupes & 
de l’Artillerie , fon abondance pour 
les vivres & les fourages , fes pré- 
cautions dans fes Marches , d4B^ fes 
Campemens , dans fes Convois, dans 
fes fourages & dans fa Garde. Sûr 
toutes ces connoilfances il forme fon 
delTein , pour entreprendre ce qui lui 
paroît le plus aifé à exécuter' ; & il 
réuflit , quand il a les talens dont je 
viens de parler. 

Ce que l’on peut dire en général , 
cft que celui qui a le plus d’efprit ôc 
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DU M. DE FEUQUIËR.E. J 
de vûCs , eft celui qui embraflfe mieux 
tout fon projet , qui prévoit mieux 
tous les petits obftacles qui pourroient 
faire manquer ou retarder fon expé- 
dition , afin de les furmonter ; qui 
eft le plus vif dans le moment de 
l’expédition, parce qu’il avoir tout 
prévu *, & qui eft le plus précaution- 
né dans fa retraite , lorfque fon en- 
treprife eft de nature à ne pouvoir 
lefter dans le lieu où il a exécuté fon 
projet.. 

On trouve dans les Chapitres fui- 
vans ce que l’on peut Jire en parti- 
culier fur les différentes maniérés de 
fe conduire dans les exécutions de 
toutes les efpéces de furprifes. Il n’en 
faut négliger aucune , mais bien plu- 
tôt y ajouter tout ce que le bon ef- 
prit pourra fournir , & qui n’a pû 
ctrè prévu dans ce idifcours. 

• ; » 

CHAPITRE LX V. 

Des Snrprifes des Places, 

U N E Place de Guerre eft très- 
rarement emportée de vive 
force par furprife , foit pan efcalade , 

A üj 



Mémoires 
fuit par perards , foit enfin paP queî- 
tjii’aiirre, manière. Mais elle le peut 
dire fiirprife , 11 elle fe trouve in- 
veftie , ou dans un tems que fa gar- 
nifon aura été confidérablement af- 
foiblie par la fortie de fes Troupes 
pour quelque expédition , ou par la 
foibleiîè de la garnifon> ou^par les 
maladies qui y régnent , ou par le 
manque de munitions de guerre ou 
de bouche , ou par 1 eloignement ou 
l’impolfibilité du fecours, ou lorf- 
qu’elle eft enfin attaquée dans un 
tems où elle manque des chofes ef- 
fentielles à une bonne défenfe, Sc 
dans une conionélure qui n’aura pas 
cte prevue. 

. Ainfi je ne propoferai point ici de 
maniérés pour-parvenir à la furprife 
d’une Place de Guerre , autres que 
celles dont je viens de parler , qui 
tombent dans le cas de pouvoir faire 
dire qu’une Place de Guerre a été 
furprife , parce qu’elle a été attaquée 
dans un tems de quelques-uns des be- 
foins dont je viens de parler. 

Que û pourtant un Gouverneur 
ctoit allez négligent dans la garde 
de fa Place , pour s’expofer à laillèc 
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furprendre un6 porte après fon ouver- 
ture , ou à y laifler attacher un pétard 
pendant la nuit , ou à être emportée - 
a efcalade , ou par le fecours d’une ri- 
vière ^ ou par qrjplque fouterrain qui 
n’êft point gardé : voici à-peu-près la 
conduite qu’il faut tenir dans l’exécu- 
tion de toutes ces différentes ma- 
niérés de furprendre une Place de 
Guerre. 

En général rien ne doit être tenté 
fans une certitude prefque fûre de 
réuflir. Il faut avoir donc exàdement 
fait reconnoîtïc par des Efpions fi- 
dèles & capalJ^ , le terrain des en- 
virofts de la Place , & tous les man- 
quemcns dans fa garde. 

Voici les fautes qui fe peuvent com- 
mettre dans la Placer à l’ouverture des 
portes. Si elles font ouvertes trop 
matin , ou avant la chute d’un grand 
brouillards ; fi on baiflè les Ponts-le- 
vis , & qu’on ouvre les barrières, fans ' 
les refermer , après qu’on aura fait 
fortir des gens , tant à pied qu’à che- 
val , pour élite une foigneufe décou- 
verte -, fi la Garde de la porte , ou 
celle de là Place , a pofc les armes au 
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s Mémoires 
corps-de-garde avant le retour des 
gens fortis pour la découverte •, fi on 
ne laide pas la nuit un.pofte dehors^ 
dans l’ouvrage qui couvre la porte j lî 
la Garde d’infanterie de la Place.n’eft 
pas fous les armes , & celle de Cava- 
lerie à cheval , jufqu’à ce que toutes 
les clefs des portes foient revenues ' 
chez le Gouverneur , &: qu’on Uii ait 
rendu compte du dehors de fa Place ; 
d les jours de marché , on lailTe en- 
trer en foule les gens qui viennent 
auffi-tôt après l’ouverture des portes , 

&c fi pendant que le marche tient , 
toutes les Gardes ne font pas fous les 
armes* ♦ 

En tous ces cas , on peut exécuter 
une furprile de vive force , en faifanr, 
à l’ouverture des portes , entrer alTer *■ 
de gens déguifés , pouf fe faifir d’une 
porte , & la-tenir ouverte jufqu*â ce 
qu’on ait introduit dans • la Place un 
‘ allez gros Corps, pour y être plus fort 
que la Garnifon , en cas que le terrain 
des environs ait donné le moyen de 
tenir ce Corps à couvert ^nproche de \ 
la Place. 

Que fi cette Place n’a point d’ou* 
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DU M. DE FEUQüiERE. ^ 
vrages extérieurs gardés de nuit , qui 
en couvrent la porte 8c qu’elle 
n’ait point de folTés , qu’ennii on 
puilîè aborder la porte fans être dé- 
couvert par les Sentinelles , on peut 
attacher un pétard , dont l’effet peut 
être fuivi par une colonne d’infan- 
terie partagée par divifions , avec des 
Officiers mrs à la tête de chaque di- 
vifion , qui auront été inftruits des 
poftes aufquels ils doivent marcher , 
8c les occuper à mefur^u’ils entre- 
ront dans la Place. On doit , à la 
tête de chaque dlvifîon , placer des 
Soldats avec des haches & des fer- 
pés , pour couper ce qu’il fera né- 
celïàire de couper , conune herfes, du 
autres empêchemens. Il '^aut auflî 
empêcher qu’aucun Soldat ne quitte 
fon rang , ou fe débande pour piller.^ 
Que fi par quelque endroit de la 
Place négligée pour la garde , - ou 
peut approcher de la muraillé àfièz. 
bafiè pour être cfcaladée , ce lieu 
étant reconnu pour la hauteur des 
échelles par le dehors & le dedans ,, 
pour la commodité de fe mettre en 
bataille , il faut arriver de nuit avec 
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to M Ê M O I R E 
tin grand filence , placer les échelfcj 
• tout le plus près les unes des autres 
qu’il eft pollible , faire monter avec 
diligence , *fe former fur le terrain 
reconnu en dedans de la Place , 
avoir fes Troupes partagées par di- 
vifions , comme il a et* dit , & les 
faire toutes nlarcher en mème-tcms , 
pour occuper les portes nécefiCiires à 
i’éxécution de l’entreprife , fe faifir 
de la porte la plus voifme , l’ouvrir 
aux Troupe^qui feront reliées de- 
hors , empêcher qu’elles ne fe dé- 
bandent en y entrant, & les conduire 
avec ordre & lilence fur les Places 
de la Ville ou elles doivent fe for- 
, mer , pont empêcher la Garnifon 
qui voudra prendre les armes , de fc 
former & de fè communiquer. 

Dans toutes les furprifes , il faut le 
plus diligemment qu’il fe peut , fe 
iairtr de la perfonne du Gouverneur, 
des Officiers Majors & Commandans 
des Corps , dont il faut fçavoir les 
demeures bien précifément , parce 
que , eux pris , il ne fe pourra plus 
donner d’ordres pour repoulTer les. 
Troupes entrées* 

ê 

♦ 
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DU M. Dï Feuq.uiere. ïf 
--.Lorfque la furprife eft faite à la 
faveur d une riviere , ou de conduits 
ibûterrains , le même ordïe pour les 
mouvcmens doit être tenu. Si ori 
arriv^ar eau, il faut en approchant, 
fe lailïer aller au courant , fans ramec 
que pour aborder. 

v>. Si c’eft par des fouterrains , il faut 
avoir par des intelligences dans la 
Place , quelque grand couvert , dans 
lequel on ait pu faire entrer un nom- 
bre d’hommes , à la fortie du défilé , * 

pour de-là les faire marcher aux lieux 

3 ui leur auront été ordonnés, conime 0 
a été dit ci-dellus. Que fi la Gar- 
nifon eft logée dans des corps de Ca- 
*zernes, c’eft-U où les Troupes entrées 
doivent marcher d’abord , ôc s’en ren«- 
dre maîtreflès. , » 

REMARQUES. 

J’ai dit qu’une Place de Guerre 
j^uvoit être furprife de plufieurs 
manières ; foit de vive force , lorf- 
que la fortification ne la met pas 
hors d’ittfulte , * ou que quelque ac- 
cident imprévu a détruit une partie- 
ès fk fortification. * t foit pat des» 
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ïi Mémoire S 
intelligences avec le dedans de la 
Place , fok enfin par la négligence du 
fervice , ou lorfqu’elle fe. trouve in- 
veftie dans un tems où elle manque 
de Garnifon fuiïîfanre pour la défen- 
dre , de vivres , ou de munitions de 
Guerre. 

' J’ai propofédes maximes certai- 
nes pour fe garantir des furprifes, 
autant qu’il eft poffible à un Gou- 
verneur de le faire par fes attentions 
* pour le dedans ou pour le dehors 
de fa Place. Ainfî je ne rapporterai 
• ki que quelques exemples qui fe- 
ront connoître quelles ont été les- 
fautes y qui de mon tems ont été 
faites contre les régies que j’ai pro- * 
pofées , pour fe garantir de toutes: les 
efpéces de furprifes, dont je viens de 
parler. 

Les Places les plus expofées à 
être infultées de vive force , font 
celles dont les fortifications nefonc 
point revêtues ; parce que fi la fortifi- • 
ficatiou de terre n’eft point entre- 
tenue , & que les folles n’en foient 
pas a fonds de cuve , ou fort fan- 
geux , il n’eft point impoflîble de 

furprendre ces Places de vive forc^. 

. 
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lorfqu on peut le po cer devant avec • • 
afTez de fecrer , pou,î que l’Ennemi ne 
foie point averti dç ,1’cnaeprife. 

Surprijè'de Loo en i6y 6, 

* Le premier exemple que j’ai vii - 
d’une pareille ençreprife heureule- 
menc exécutée , eft celle qu’en 
M. de la Btetefche , alors Colonel 
d’un Régiment de Dragons en gar- 
nifon a Maftrick , fit fur Loo , Place 
Efpagnole fur le Demer. 

Il fçavoitr que la Garnifon'de cette 
Place de terre étoit afièz foifile -, 

6c quelle fe ^gligeoit dans fa garde 
du dedans , * fur les attentions du 
dehors , fe confiant en l’éloignement 
où elle fe trouvoit de nos Places , 

& dans les eaux dont elle étoit en- 
tourée. ^ 

Sur toutes ces connoilTançcs , M.» 
de la Bretelche forma fon projet & 
fa difpofition. Il arriva avec les Trou- ‘ * 
pes avant le jour au tour de la Pla- 
ce j entra dans le chemin couvert \ 
mit dans le folTé de petits bateaux 
d’pzier , ou plutôt de grandes mâ- 
nes couvertes de toiles cirées , & ^t 
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14 Mémoires 
• pafler une partie de fon Infanterie ÿ 
réfervant le refte pour faire feu fur 
la Garnifon; qui yiendroit s oppofer 
à cette attaque. 

L’Infanterie paflee coupa la fraifè, 
& monta furie haut du baftion.L’In- 
fanterie reftce palfa , dès <^u’elle vif 
que celle qui étoit palTée , etoit mai- 
trelîe du haut du baftion. Après quoi 
M. de la Bretefche étant plus fort 
dans le dedans de la Place que la 
Garnifon qui avoit été furprife , il 
s’en rendit le maître , & conferva la 
'Place au Roi jufqu’à la paix de Ni- 
mégue. 

Cet exemple de l^ur|>rife d’une 
Place de Guerre non rcvetue , jufti- 
fie la vérité de mes régies , pour fe 
garantir de pareille furprife de vive 
force dans une Place qui n’eft pas 
revêtue. 

Surprife de Cand en KÎ78. 

En l’année 1^78. le Roi furprit 
.'î’inveftiture de Gand, fans quoi il 
tie lui auroit pas été poffible d’en 
former le Siège par la difficulté dô 
fa circonvallation , fi l’Ennemi avoit 
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vert par des démonftrations & des 
mouveniens de .Troupes fur les Pla- 
ces ennemies qui écoient le plus éloi- 
gnées d^elie-ci. Le Roi porta meme 
fa perfoffle jufqu a Metz , pour faire 
mieux croire à fes Ennemis que c e- 
toit J-uxembourg ou’Namur qu’il 
YOLiloit attaquer.* . « 

Cependant toute fon Armée de 
Flandres étoit en mouvement , & 
paroiflbit avoir dellèin . Ypres. 

Ces trois Places en même^ms me- 
nacées , furent ainfi les objets d’at- 
tention de nos Ennemis , qui n’imar- 
ginerent pas que dans la fin de l’hi-' 
ver , il fut poflible de faire la circon- 
vallation de Gand par la difficulté 
de la communication des quar- 
tiers. • ; - 

C’eft ce qui fit réuffir cétte entre- 
prife qui eft dans l’cfpéce.des Pla- 
ces qu’on peut dire avoir été fur- 
prifes , parce qu’elles ont été atta- 
quées dans de tems quelles étoient 
dépourvues > ou d’une Garnifon 
' fuffifante , ou des autres çhofes 



eu le tems de s y porter pour l’em- 
pècher. 

Le defïèin de ce Siège fut cou- 
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nécefTaires à leur défenfe. 



Surprtfe de SaviUan en i <^9 1 

Le troifiéme exemple d’une fur- 

E rife de Place , qui a réulfi par l’en- 
:vement de fa Garni fon , ^j^nais^ qui 
fut abandonnée fur le champ , parce 
qu’elle étoit hors de portée de pou- 
voir être gardée , eft celui de la fur- 
■ prife de Savill^ , au mois de Janvier 
1^91. 

Je commandois cet hiver à Pigne- 
rol *, & ^ le Duc de Savoye , dans 
l’établiflonent des quartiers d’hiver 
de fes Troupes, avoir mis fes quatre 
Compagnies de Gendarmes dans Sa- 
villan , où la Garde fe faifoit par des 
Compagnies de Bourgeois & de Mi- 
lices. Je connoilïbis la Place , pour 
l’avoir plufieurs fois vilîtée la Cam- 
pagne précédente *, & je fcavois que 
du côté de la porte de Carmagnole, 
il y avoir un baftion de terre atta- 
ché à la muraille de la Ville , où il 
y avoir une porte qu’on fe contentoit 
de fermer la nuit , fans y laiflèr de 
Gardes. 

Sur ces connoilTances , je réfolus 

d’enlever 
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«î’enlever cecce Gendarmerie iî peu 
attentive à fe faire. garder. Je pris 
pour cela le tems d’une forte gelée , 
parce qu’il falloir palïèr le foffé da 
baftion , qui étoit plein d’eau. J’in- 
troduifis dans Savillan un Efpion 
de confiance , qui la nuit marquée 
pour l’éxécution, gvec des petites 
tenailles arracha en dedans de la Ville, 
les doux qui tenoient la ferrure de la’ 
porte de la muraille , à laquelle le 
baftion étoit attaché en dedans de 
k ViUe, 

Je fis une fi grande diligence’ - 
avec .huit cens chevaux , & cinq; 
cens hommes de pied en croupe » 
que j’arrivai deux heures avant le 
jour auprès de ce baftion. Après: 
avoir fait reconnoître le baftion Sc 
la-porte qui étoit à la muraille ^ie la. 
Ville j polir fçavoir fi mon Efpiom 
avoir exécuté ce que je lui avois 
ordonné , je fis paftèr mon. Infante- 
rie fur la glace du folle , la mis en- 
bataille fur la Place. , me failis du^ 
Cojps de. Garde de la porte, la fis 
ouvrir à la Cavalerie , & raflèmblai< 
fans oppofition ces quatre Compa- 
gtxies de Gendarmes , que je ramenai 
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toute entières dans Pignerol , quoi— 

- que M. de Savoye eût pù,s’il avoit > 
foupçonné ou découvert mon de{Ièin>. ■ 
tomber fur moi avec quatre fois plus; 
de Cavalerie que je n’en avois. Je 
fis ainfi en trente heures de tems plus, 
de vingt-huit lieues , & palTai & re- ' 
palïài trois riviéiüs , dont le Pô en* 
étoit une^ .. * 

Je ne rapporte cet exemple d’une- 
aétion que j’ai exécutée, que pour 
afiiirer la régie que j’ai donnée fur 
cette nature d’expéditions , en di- ; 
fant que la réulEtc ne dépend pas; 

. feulement de la négligence de l’En- 
nemi , pour fe garder , ni même de 
la jûftelTe des mefures prifes pour 
l’exécution de l’entreprife î mais en- 
core bien pdus du fecret de la mar- 
che , pour y porter les Troupes , 
de la diligence pour le retour , lorfV 
que la Place qu’on a furprife, ne peut^ 
être gardée* 

SHtprije de Crémone en lyojv 

Le quatrième exemple que je 
rapporterai fur cette matière , eft' - 
«a*cvèaemcnt , quoique fans, fuccès >.. 
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I>TT M. DE Feuquiere. 
dont le récit ne lailTera pas d’éton- 
ner. C’eft la furprife de Crémone , 
au commencement de l’année 1705. 

■ - Cette Ville étoit la place d’armes' 
de notre Guerre de- Lombardie, où 
M. le Maréchal de Villeroi avoit 
établi fon quartier général pendant' 
l’hiver. Il y teiioit un fort gros Corps; 
d’infanterie 8c de Cavalerie , qui ou- 
tre cela étoit couvert par un Corp^^ 
confidérable , commandé par M. le. 
M«:quis deCréqui , dont les quar- 
tiers étoient entre l’Oglio & le Po , - 
fiir lequel nous avions uii pont au-' 
W deflfous de Grémone. 

La tête de ce pont du côté du Mo- 
dénois ôc du Parméfan , étoit cou- 
verte d’un ouvrage qui étoit gardé par ' 
la Garnifon de Crémone pour fa fu- 
reté contre un Corps de l’Armée de. 
PEmpereur, qui hivernoit dans le' 
Modénois. M» le Prince Eugene avec 
le 'tefte de l’Armée de l’Empereur , . 
occupoit des quartiers entre l’Oglio 
l’Adda ôc le Mincio. 

' Dans cette difpofîtion générale», 
ce Prince conçut le delîein'd’enle# 
ver Grémone par furprife. Il avoir 
des intelligences dans le dedans. d^ 

® if 
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Mémoires 
la Place, par lefquellesil étoit în- 
ftruit que la prélence du General „ 
de plufieitrs Officiers Généraux , 
de la puiflànte Garnifon qui y étoity 
n’en rendoit pas le fervice plus ré- 
gulier , ni la Garde plus exaéte , 6c 
quelle s’y faifoit avec une négli- 
gence entière pour le dedans & 
pour le dehors., 

- C’étoit M. le Comte de Revel. 
Lieutenant Géi^éral , qui étoit char- 
gé du commandement particulier 

la Place, en ce qui regardoit les Trou- 
pes Françoifes ; car il y avoir d'ailleurs, 
un Gouverneur Effiagnoh 

- On ne Faifoit lortir perlonne de 
la Place pendant la nuit.. On ne fai- 
feit dans le dedans , ni ronde fur lesw 
remparts ni . patrouille de Cavale- 
rie & d’infanterie dans les rues j on 
fe contentoit’ d’avoir des Corps de 
Garde aux Portes Sc furies Places,, 
fans que ces Corps de Garde fe. 
communiquaflènt pendam la nuit, 
par dés rondes , ni même qu’ils enf- 
lent dès fentinelles fur le- rampart au- 
^ffiis des portes ,. pour voir fi quel- 
que chofe en approchoit. Enfin l’on., 
etoic. dans. Crémone, fans, aucune. 
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attention pour lè fervice ordoÉné 
dans toutes fes Places. 

Un Prêtre qui defiêrvoit une petite 
Eglife un peu detor^née du grand 
cemmerce de k Ville, avoit fa mai- 
fon proche de cette Eglife.. Joi- 
gnant la cave de fa maifon, palToit' au 
Aqueduc , qui porroit les eaux des. 
rues; dans les fofles de là Ville. Il y 
avoit dans Crémone un nombre 
confidérable de ces lôrties , dont 
« aucune n’étoir grillée. Ce fut fur Ta- 
vis que ce Prêtre en donna , que M. 
le Prince Eugene difpofa fon entre- 
prile. 

Il introduifit d’ans Crémone par 
ces Aqueducs jufqu’à fix cens hom- 
naes què le Prêtre cachôit dans 
cave , & dans cette Eglife qui n’é- 
toit pas journellement fréquentée. 
Il fît encore entrer pendant le jour 
un nombre confidérable de Soldats, 
déguifés en Païfans , qui ne reffbr- 
toient pas le foir , ôc étoient recueil- 
lis par ce Prêtr^ , oa par quelques, 
autres conjurés. ‘ 

* Cet expédient étoit aifé , parce 
^u’il nly avoit point de configne 
^ Porta i & qu’on ne. s’infoxmoit: 
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janftis fi ce qui ctbic entré pendant 
le jour dans la Ville , en écoit forci ^ 
ou y écoit refté * 

Une partit de ces hommes 
avoienc des inftrumens propres d 
rompre des ferrures , & les autres' 
des outils propres à abbattre de la 
maçonnerie. 

* Deux portes de la Ville du côté- 
de l’Oglio furent choifîes par M. le* 
Prince Eugene , pour introduire le- 
gros de fes Troupes. L’une de ces- * 
Portes , fçavoir celle qui étoit la plus- 
j)roche de la maifon du Prêtre , aVoit 
été condamnée & murée ; & ’au-^ 
defius de cette Porte- fur le rempart , 
il y avoit un petit Corps de Garde 
où l’on tenoit feulement un Pofte de* 
huit ou dix hommes , qui par lané-> 
gligence du fervice pour les rondes 
n’a voient point de fentinclles devant 
là gorte du Corps de Garde. 

Ainfi les Ennemis s’étant laifis fans- 
bruit des hommes qui dormoicnt 
paifiblement dans Iç Corps de Gar-- 
de , firent travailler leurs maçons a - 
abattre le mauvais mur de là Porte ,, 
fans être découverts par les rondes, 
parce qu’il ne s’en raifoit aucune.. 
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L’autre Porte dont on fe fervoit/ 
le jour pour lecommerce de la Ville,, 
avoir un Corps de Garde en bas, & lai 
Garde de cette. Porte étoit plus nom- 
fereufe , mais fans aucune attention 
pour les fentinelles , p^irce que l’Offi- 
cier n’avoit point à. répondre à des - 
rondes. Il n’y avoir point de herfe , 
ôc par eonféquent point de fentinellc 
en haut à. la herfe , pour , en cas de 
befoin , la faire tomber. Nul porte' 
au dehors de fa Poite , pas même une- 
fentinelle en haut , au delTus de la 
Porte, pour voir fur le grand che-- 
min qui y conduifoit. 

- M. le Maréchal de Vîlleroi qui’ 
l^toit allé vifiter les quartiers du haut 
de l’Oglio , repaflQi& par Milan 
où, il eut avis que M. le Prince Eu- 
gène faifoit des mouvemens dans • 
les quartiers les plus éloignés, de 
POglio.. 

Cela l’engagea de revenir à- Cré- 
mone le foir qui précéda l’exécution 
de la furprife , non pas qu’il eût au- 
Gime penfée que ces mouvemens. 
puflènt regarder Crémone , mais 
bien les quartiers que le Marquis do 
Cxéqui. occupoit le long du- bas- , 




24- M E- M O r R E s 
Oglio , dans lefquels M. le MaréchaF 
de VUleroi lui mandoit d’être fort 
alerte , parce que M. le Prince Eugène 
occupou le pofte d’Uftiano fur l’O- 
* glio , vis-à-vis de Crémone. 

Le Marquis de Créqui de fon côté - 
avoir fait fçavoir à M. le Maréchal 
de Villeroi , que tous les quartiers 
de M.' le Prince Eugene étoient en 
mouvement , & que des Efpions l’af- 
furoient que c’étoit pour un delïèin 
fur Crémone. 

*' M.. le Maréchal de Villeroi’ 
avoir auflî appris d’ailleurs que lefr 
quartiers que les Ennemis oeçu-, 
poient dans le Modenois , étoient 
en mouvement j mais il crut que ce** 
pouvoit.être pgur exécuter quelque"- 
delïèin fur Plaifancé , dont il donna- 
avis à M. le Duc de Parme. Ainlî 
on voit que ce Maréchal penfoit à. 
tout,, hors à être furpris dans Cré-' 
mone; 

A la vérité’ ce Générât chargé de. 
toute^ les affaires , peut être exeufé 
d!avoir ignoré la négligence dans le- 
fervice des Troupes qui étoient dàns- 
fon quartier , puifqu’il en avoir char- 
gé M. le Marquis de Revel. 
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Enfin à l’heure de l’exécution- de 
cette entreprife , M. le Prince Eu- 
gène palîa rOglio à Uftiano , à fîx 
lieues de Crémone , fans que M. le , 
Maréchal de Villeroi , ni aucun de 
nos Généraux en eufTent aucun avis , 
par toutes les négligences pour le 
dehors dont j’ai parlé ci - defliis , 
qui dans cette circonftance ne peu- 
vent être exeufées , parce que j puif- 
que l’on' fçavoit que tous les quar- 
tiers des Ennemis , au-delà de l’O- 
glio , étoient en mouvement , il fal- 
loir au moins avoir des Partis de 
Cavalerie fur Uftiano , qui étoitle 
feul pont que les Ennemis euftènt 
fur rOglio , afin d’être informé fi 
M. le Prince* Eugene paftôit cette 
riviere. 

Mais cette petite & triviale atten- 
tion négligée , ce Prince fe trouva 
devant les deux portes de Crémone 
avec un Corps de Cavalerie & 
d’infanterie d’environ fepe mille' 
hommes , fans qu’on en eût aucun 
avis. 

Les hommes introduits par l’A- 
queduc , ou qui étoient entrés dégui- 
fes en payfans , ÔC qui étoient cachés 
Tome //A C 
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chez le Prêtre , ou ailleurs , fe faî- 
firent fans bruit du corps de garde 
qui étoit à la porte dont on mfoit 
ufage , l’ouvrirent , .& introduifirent 
une colonne d’infanterie & de Ca- 
valerie , qui marcha jufques fur la 
grande Place , où il y avoir une Gar- 
de d’infanterie & une de Cavalerie , 
aulTi négligentes fur la régularité du 
fervice, que celle de la porte fur- 
prife *, & qui par conféquent fut en- 
core faille fans bruit. 

La fécondé colonne des Troupes 
ennemies $ qui avoir etc conduite 
devant la porte muree > fut intro- 
duite par une partie des hommes 
cachés chez le Prêtre , lefquels s’é- 
toient faifis du petit corps de garde 
qui étoit fur la porte qu’ils avoienc 
enfuite déniurée avec leurs outils de 
maçon $ & en avoient range les ma- 
tériaux pour ouvrir un palTage com- 
mode à l’Infanterie deftinée à entrer 
par cette porte. 

' Cette Infanterie après lôn intro- 
du<aion dans la Place , devoir , fui- 
vant les ordres donnés pour la con- 
duite de la furprife , marcher le long 
des ramparts à gauche > pour aller 
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fe faifir de la porte du Pô & de fa 
Carde, l’ouvrir enfuite pour faire 
entrer dans la Place un autre Corps 
de Troupes , qui étoit au bout du 
pont du côté du Modénois ; & qui 
dans l’ordre donné pour la furprife , 
ne devoir attaquer la Garde qui 
étoit dans l’ouvrage qui couvroic le 
pont , qu’à un lignai qui devoir fe 
faire de la porte du Pô , après que 
l’on s’en feroit rendu maître. 

Par ce que je viens de dire , on 
voit un Corps ennemi de fept mille 
hommes , au milieu d’une Place de 
guerre , maître de deux portes , & la 
Cavalerie en bataille fur les Places de 
la Ville , & fe promenant librement 
par tout , fans qu’il y eût encore un 
feul homme éveillé, ni qui eût donne 
l’allarmc. 

Cependant un incident que M. 
le Prince Eugène n’avoit pû pré- 
voir, a fait manquer un projet lî 
bien concerté , ôc fi heureufement 
conduit jufqu’au moment de le croire 
exécuté. 

Le Marquis de Crenan , Diredteur 
de l’Infanterie , arrivé de Milan avec 
M. le Maréchal de Villeroi , vouloit 

Ci) 




• âZ Mémoires 

voir ce matin - là une partie de 
l’Infanterie. Il avoir pour cet effet 
ordonné que les Bataillons qui fe 
trouvoient logés du côté de la porte 
du Pô , fuffent fous les armes un 
peu avant le jour, pour commen- 
cer à les voir à la petite pointe du 
jour. 

Quand les nuits font longues , il 
cft aifé de fe tromper fur l’heure de 
l’approche du jour. Ces Bataillons fe 
trouvèrent donc fous les armes au- 
près de la porte du Pô, plutôt qu’il ne 
leur avoir été ordonné. Les Troupes 
ennemies qui venoient le long du 
rempart , pour fe faifîr de la porte du 
Pô , trouvant ces Bataillons fous les 
armes, crurent la furprife découverte, 
& les chargèrent. Ces Troupes char- 
gées fans fçavoir par qui, tirèrent auflî 
de leur côté. Elles fe reconnurent 
enfuite pour ennemies , & ce feu 
commença un combat qui éveilla tout 
le monde. 

Les Bataillons que M. de Crenan 
devoir voir après ces premiers , lo- 
gés fort loin de ceux-ci , commen- 
çoient à fe remuer dans leurs çazer- 
ncs , ôc furent bien-tôt prêts. Quel- 
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Cavalerie que M. le Maréchal 
ae Villeroi avoir commandée le loir 
précédent , pour aller du côté de Plai- 
fance , fe trouva aufli prête à monter 
à cheval. 

Toutes ces Troupes marchèrent 
aux Ennemis qui étoient en ba- 
, taille fur les Places , qui en occu- 
poient même les avenues , Sc qui 
ne croyoient plus que rien leur put . 
rélîfter , d’autant plus qu’elles avoient 
pris M. le Maréchal de Villeroi , 
qui étoir monté à cheval au pre- 
mier bruit , l’Intendant de l’Ar- 
mée , &c beaucoup d’autres Offi- 
ciers , apparemment livrés par leurs 
hôtes. 

M. de Crenan Ibrti de chez lui , 
s’étoit heureufemcnt jetté à la tête 
de quelque Infanterie , avec laquelle 
il Marcha à la petite Place qu’il fit 
abandoner aux Ennemis , qui fe 
retirèrent à leur gros , qui étoir 
' fur la grande Place ; ce qui donna 
moyen aux Troupes du Roi logées 
dans les quartiers éloignées , de fe 
rejoindre. 

L’on combattit' ainfi par toute la 
yillc, par la feule bonne volonté des 

C iij 
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Troupes, de celle des Officiers par- 
ticuliers.. Car M. le Maréchal dç 
Villeroi étoit pris , corr^me je viens- 
de le dire , 8c M. de Crenan avoii;été 
blefle à. more dans les charges eju il 
avoir faites. Deux des Colonels meme 
de ces Régimens , qui s’étoient trou- 
vés fous les armes à la porte du Pô » 
avoient été tués. ^ 

Cependant la mort de deux Of- 
ficiers des Ennemis fut caufe que 
M. le Prince Eugene fe 'trouva 
quelques heures après forcé à aban- 
donner fon entreprife, 8c à fortir 
d’une Ville , après avoir cru pen- 
dant plufieurs heures en être le maî- 
tre. 

: L’Officier général des ennemis 
qui conduifoit la colonne qui étoit 
entrée par la porte démurée , étoit 
chargé de faire le lignai de la porte 
du Pô, pour avertir les Trempes: 
qui venoient du Modenois, d’atta- 
quer l’ouvrage qui couvroit le pont. 
U avoir feul cet ordre , 8c étoit 
chargé de fufées qui dévoient être- 
le lignai. Cet Officier ayant été tué 
roide par le feu des Bataillons , que- 
4e hazard avoir fait trouver fous le»; 
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atmes à la porte du Pd , ne put 
communiquer à un autre Officier le 
fecret dont il étoit feul chargé j de 
forte que le lignai ne fut point fait, 
ni le pont attaqué dans le teras qu’il 
auroit du lette^ pour que le Corps 
du Modenois palTant le Pd , en ca» 
q[u’il ne pût être introduit par la porte 
du Pd, dont les Epnemis ne purent 
Jamais fe rendre maîtres , pût au 
moins entrer dans Crémone par l’une , 
des deux portes occupées par les En- 
nemis , en faifant le tour de la Ville' 
par le dehors. 

L’Officier Général même charge 
du commandement des Troupes^ qui' 
dévoient attaquer l’ouvrage qui coir- 
vroit le pont , Ôc qui avoit auffi 
'foui le fecret de l-ciitreprife , ayant' 
eu la jambe emportée Cl un coup de 
canon tiré de l’Ouvrage , ne fut plus 
en état de donner aucun ordre i de 
forte que l’on eut le tems de défaire le 
pont. ^ 

M. le Prince Eugene d’ailleurs 
fort affoibli dans le dedans de la 
Ville par les pertes de ce long com- 
bat , devoit raifonnablement crain- 
dre que M. le Marquis de Créqui, 

C iiij 
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averti de ce qui fe paflbit à Crémone, 
n’y marchât fur le champ avec toutes 
fes Troupes , ôc ne l’empêchât par ce 
mouvement de relTortir de la Place , 

6c de fe retirer. 

Ainh cette crainte bien fondée , 
détermina ce Prince â fonger à la 
retraite , pendant qu’il croyoit en 
avoir encore le tems. Il fit donc re- 
tirer fes Troupes du centre de la 
Ville , vers les deux portes dont il 
étoit encore le maître i ce qu’il ne 
put exécuter que par la perte de pref- 
que toute l’Infanterie qu’il avoit me- 
née avec lui , 6c de beaucoup de Ca- 
valerie. Il emmena pourtant avec lui 
M. le Maréchal de Villeroi , M. l’In- 
tendant , & plufieurs autres O^ciers. ^ 
pris des le commencement de la fuc- 
prife» 

Par ce récit , l’on doit demeuser 
convaincu qu’il ne faut jamais fe 
■négliger fur aucune des attentions 
ordonnées pour le fervice des Pla- 
ces , ni par rapport au dedans , ni par 
rapport au dehors. Car fi dans Cré- 
mone le hazard feul n’avoit pas 
fait trouver fous les armes les Ba- 
laillons trop-tôt prêts pour la revue 
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qu’ils dévoient faire , & cette Ca- 
valerie commandée auflî-tôt prête à 
monter à cheval , il eft certain que k 
Place auroit été prife, & les Troupes 
qui y étoicnt, enlevées par un Corps 
inférieur, parce qu’elles n’auroient 
pli fe mettre en état de faire k moin- 
dre réfiftance» 



CHAPITRE LVI. 

Des Surprifes de Pofles. 

I L n’en eft pas de même d’unPofte 
fortifié à la hâte, foit pour cou- 
vrir un pays , foit pour la fureté des 
convois. On en doit priver l’Enne- 
mi , autant qu’il eft pollîble , parce 
que fa perte eft toujours de confé- 
quence. 

L’enlevement de celui qui cou- 
vre le pays , établit fûrement les 
contributions, & donne aux Partis 
les moyens de pénétrer & revenir 
en fureté. L’enlevement de. celui 
qui couvre les convois , en entraî- 
ne fouvent la perte , & caufe tou- 
jours la difficulté à les faire arriver 
au Camp , & fouvent auffi k nécef- 
' Eté d’abandonner une entreprife^^ 
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OU un pays , pour fe rapprocher des^ 
lieux d’où, on doit tirer fa fubhf- 
tance. 

Ces fortes de Portes ne doivent 
jamais ctre attaqués impunément. Il- 
faut , fuivant leur force & leur rttua- 
rion , être muni de tout ce qui en' 
peut rendre l’événement brufque 5c 
prompt , parce qu’il ne faut pas feule- 
ment les enlever avec vivacité , mais 
il faut avoir compafle le tems de l’ex- 
pédition, de manière qu’on ait ce- 
lui de les détruire, 8c de fe retirer 
furement , ou de les mettre en état 
d’être confervés. 

C’ert en ces occartons < 511 ’on fe' 
fert de- pétard' , lorfquc' l’Ennemi 
négligé de. couvrir les barrières ou; 
portes de quelques ouvrages exté- 
rieurs , qui ibient hors d’infulte , ou^ 
que le front qu’on attaque ert petit , 
& peut être embralle , 5c les gens: 
qui font fur les murailles ou rem- 
parts, accablés par un feu fupérieur.. 
La commodité du pétard, pour fon^ 
tranfport ert facile. 

On peut aullî fe fervir de quel- 
ques pièces de canon pour rom- 
pre les portes > ou emporter les pa- 
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KfTâcies &c parapets dont on pour- 
roit avoir couvert les portes , & qui 
n’auroient pas fuffifammenc d’épaif— 
feur pour rélifter au canon. 

On fait aulîi des enlévemens par 
cfcalades > lorfque ces Poftes font 
fimplement fermés de murailles baf^ 
fes , & fans flancs , lorfque les Trou- 
pes qui font dans eps Poftes , fe. né- 
gligent pour la garde de nuit dany 
les lieux où elles peuvent être efca- , 
kdées , ou qu’elles n’ont pas aflèz de 
rondes* 

On les enleve aufli en les atta- 
quant de toutes parts, quand ces 
Poftes ne font couverts que d’un 
fîmple retrancRement de terre , Sü: 
quand on peut le faire avec, une- 
grande fupériorité de feu , ou en fur- 
prenant une Porte a la pointe du* 
jour , lorfque ceux qui font dans ces 
Poftes , les ouvrent fans pbferver les- 
précautions preferites en pareil cas , 

& qu’il fe trouve par hazard quelque 
lieu proche de la porte , où l’on ait 
pu s^être embufqué. 

On les furprend auflî par une in- 
telligence ,.foit avec les habitans peu 
aflèdionnés., Sc: qui ont obfervé quo 
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la garniCon fe néglige , ou cft trop 
foible, foit par la corruption de quel- 
ques gens de la garnifon , qui livrent 
une porte à l’Ennemi. 

REMARQUES. 

Après avoir dit quelles font les 
manières différentes de réuffir dans 
cette nature de furprife , par rapport 
à la différente fituation & force des 
Portes , ou aux précautions que l’En- 
nemi aura prifes pour leur conferva- 
tion , il me paroît nccefïaire de rap- 
porter ici quelques exemples de ces 
Portes , ou manqués , ou enlevés par 
furprife, ou de vive force. 

Emreprife de Boiengrave, en 

Dans l’année 1 572. M. de Luxem- 
bourg qui commandoit l’Armée du 
Roi , rertée dans les conquêtes de 
Hollande , chercha toujours avec ar- 
tenrion les moyens de pénétrer dans 
le cœur du pays. Il ne le pouvoir faire 
qu’à la faveur des glaces , parce que 
le pays étoit inonde , & les digues 
occupées par des Portes bien fortiâé j-- 
par leur tete. 
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Ce Général prit donc le rems d’une 
gelée pout pouvoir prend.e à revers 
les principaux Poltes des Ennemis à 
•Bodengrave ôc à Suivame^dam. Son 
entreprilé lui réulhc parfairement ; 
mais un dégel fubic l’obligea à fe re- 
tira , & meme à abandonner à fou 
retour les Portes qu’il avoit enlevés 
aux Ennemis , parce qu’ils écoienc ou- 
verts de leur côté. 

De cet exemple il faut tirer une 
inftrüdion conrtdérable , pour la ma- 
niéré de fortifier des Portes fur des 
digues , quand le pays a pu être idoiir 
dé des deux côtés des digues. Dans 
cette occafion , les Hollandois avoient 
fait une faute qui auroit caufé la per- 
te entière de leur République, n’ayant 
pas eu autant d’attention pour fortifier 
ces portes de* leur côté , comme de 
celui par lequel M. de Luxembourg 
pouvoir les aborder. En voici les 
raifons. 

Ces Portes ainfi fortifiés par leur 
tête feulement , étoient expofés à 
être infultés , dès que la gelée feroit 
alTez forte pour foCitenir le poids 
des Troupes qui marclieroient fur 
la glace? Ainfi les derniers Portes de 
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CCS (Jiones j du cote de la Hollande j 
par-dSà le pays inondé , fk trouvant 
•auflî aifément infultés que ceux de 
la tête , il eft certain qu’une gelée 
auroit rendu, )ü elle avoit. duré ) 
Tvl. de Luxembourg maître de toutes 
les grolTes Villes du dedans de là hol- 
lande. 

Il ne falloir pas même pour cela 
^ue la gelée durât plus long-tems 
qu’il n’en auroit fallu pour faire arri- 
ver les Troupes jufqu’à ce pays qui 
ii’étoit point inonde , & qui etoit a 
•une fort petite diftance du lieu où le 
,<légel les prit. 

Ainli je conclus que dans une 
conftitution de pays pareille à celle 
dont je viens de parler , les pofte^ 
qu’on veut fortifier fur les digues , 
le doivent être également de deux 
côtés , parce qu’il ne leur fuffit pas 
d’être bons , tant qu il ne gele point, 
il faut qu’ils foient en état de réfifter 
alTez long-tems pendant un tems de 
gelée , pour en pouvoir raifonnable- 
nient efpérer la fin, avant qu’ils foient 

forcés. , „ 

La feule raifon que Ion peut 

avancer contre mon fentinîent , eft 
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qu’un Pofte ainfi fortifié , ne peut 
être gardé par un Ennemi , lorlque 
par un dégel imprévu il eft obligé 
de fe retirer , avant que d’avoir eu 
le teras d’accommoder ces Poftes , ‘ 
du côté qu’ils font reftes oWerts, 
comme ce qui eft arrivé dans l’oc- 
cafion dont je parle , le prouve. 
jVlais cette raifon ne peut être bonne 
que contre un Ennemi qui ne peut 
avoir pour objet que de faire une 
courfe ; mais contre un Ennemi qui 
peut penfer à envaliir un pays , & à 
s’y maintenir, cette raifon n’eft point 
recevable. 

Car dans cette occafion , fi la ge- 
lée avoir duré , il eft certain que M. 
de Luxembourg fe feroit rendu le 
maître de la Haye & de Leyde , & 
des autres grofiès Villes de la Hol- 
lande , toutes fans défenfe j 5 c qu’il 
s’y feroit facilement maintenu , en y 
faifant avancer toutes les Troupes, 
qui étoient dans les Provinces d’O-, 
werifiel 5 c d’Utrecht. 

Surprife de Kreilsheim m , T (> 8 8. 

En l’année i^88. après la prife 
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de Philifbourg , je fus envoyé avec 
un Corps de Troupes à Heilbron, 
pour commander fur le Neckre , & 
établir des contributions dans la 
• Franconie & la Suabe, entre le Mein, 
le Regnitz Sc le Danube. 

La plupart des Troupes de ces 
deux cercles étoient en Hongrie , 
où elles fervoient l’Empereur. Il en 
étoit pourtant refté aflèz dans le pays, 
pour empêcher les Partis de pénétrer 
bien avant. Cependant je marchai 
avec huit cens hommes de pied & 
nèuf cens chevaux, jufqu à une petite 
Ville du pays d’Anfpach , nommée 
Kreilsheim. J’y trouvai deux Batail- 
lons des Troupes du Cercle de Fran- 
conie, &je n’aurois pu forcer cePofte 
entouré de murs avec un aflèz beau 
château ; mais le Colonel qui com- 
mandoit cette Infanterie , ayant été 
aflèz imbécile pour venir me par- 
ler hors de fa Place , fans prendre ma 
parole de l’y laiflèr rentrer , je le re- 
tins., & l’obligeai d’ordonner à fa 
Garnifon de fe rendre prifonniere 
de Guerre , ce qu’elle fit. 

Cet exemple 'de la furprife d’un 
Porte n’ert rapporté ici , que pour 

faire 
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faire connoître , que quand il eft né- 
eeflàire de fe rendre maître d’un 
poftc , toutes fortes de moyens y 
doivent être employés , pourvu 
qu’ils ne deshonorent pas celui qui 
les employé , comme l’auroit raie 
dans cette occafion le manque de 
parole à ce Colonel , s’il me Favoit: 
demandée. 

Cet enlevement de Kreilsheim 
fert auflî à faire connoître , combien 
aifément la terreur fe met dans un 
pays qui fe croit couvert par des 
Poftes,qui lui font enlevés par la 
vigilance ou l’adreflc du Général 
chargé de pénétrer dans le pays en- 
nemi.. * 

Surprifi de NéuhourgfHrLentx^y, 
en I(» 89 . 

Air mois de Janvier après* 

que M. de Montclar eut levé avec* 
trop de précipitation les quartiers 
qu’il avoit pris dans le Bûché de 
Wirtemberg, je reftai pour com- 
mander dans Phortzeim fur Lentz- 
Je me trouvai fort refïèrré par les 
quartiers que les Ennemis prirenc 
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dans le >}^^irtemberg , ôc principale- • 
ment par les Polies qu’ils établirent 
dans les Villes de Ncubourg & 
d’Entwahinghen fur Lentz , au-def-. 
fus & au-dellbus de- Phortzheim. Jci 
furpris. & enlevai ces deux Polies,. 
ôc je les détruifis , de manière que les-. 
Ennemis ri oferent plus fe rapprocher “ 
de moi., 

Ainli mon quartier de Phortzheim* 
devint lidibre , que je contraignis le* 
Duché de Wirtemberg à continuer le * 
payement - de. la contribution dont il 
vouloit fe difpenfer par la proteélion- 
des Troupes Impériales , la difpoli- 
tion de leur.pofte , & la foiblelîè de : 
la Garnifon qui étoit dans Phortz- 
heim.. Comme* renlevement de ces- 
deux. Polies a été exécuté d’une ma-- 
niére particulière ,. Ôc même inllru- 
élive , je là' rapporterai ici. 

Neubourg ell à trois lieues dé* 
Phortzheim\, dans. le fonds delà Val- 
lée de Lentz , fur le bord de • cette.* 
rivière* La- 'Ville ell entourée d’une • 
bonne muraille . hors de l’efcalade -, . 
avec un Château en dedans de l’en— 
.ceinte, de là Ville. Il y a deux por- - 
4!Ç5,â cette. Ville , l’une, du. côté dffe 
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PHortzheim * l’autre au côté oppofé 
i celui-ci , fur le bord de la riviere > 
fur laquelle il 7 a un pont couvert. 

Les Ennemis y avoient mis cinq 
cens hommes de pied & cent 
cinquante Dragons. Cett^ Garni- 
' fôn étoit fort ptécautionnée pour 
fa garde du côté de Phortzheim, 
mais alTéz peu du côté de l’autre 
porte par où elle ue croyoit pas 
avoir à craindre , à caufe de la diffi- 
culté des chemins pour y aborder ; . 
& pendant le jour elle tenoit fur 
une hauteur , à vue de la porte de 
Phortzheim , un Parti de vingt Dra- 
gons , qui fe retiroit dès qu’on le 
Faifoit poulïcr, & fe replaçoit dès que ■ 
l’on fe retiroit , de forte qu’il ne pou- 
voit fortir pendant le jour un hom- 
me de Phortzheim , qu’il ne fût vû‘- 
<le ce Parti. 

La porte : de Neubourg du côté 
de Lentz , qui tenok au pont cou- 
vert , n’étoit point à pont-levis , & 
n’avoit aucun ouvrage qui la cou- 
vrît.. Il y avoir feulement une fen- 
rinclle au-deflùs de la; porte , qn 

corps de - garde de ’ quinze ou vingt : 
Üommes ça bas»^ - U Xe Xàifoit poiu;t^ ; 
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fur la muraille de fort fréquentes. 

rondes. 

Sur toutes ces connoiirances de la. 
manière dont fe conduifoient ces in- 
commodes & fâcheux voifins pour 
leur garde , je fis'madifpofition pour 
enlever ce Pofte par la porte de 
Lentz , parce que cetoit le côté où 
la Garnilon étoit le moins attentive. 
J’attendis la fin du jour , afin que le 
Parti de Dragons ne me vît point 
fôrtir^ Après quoi je marchai avec 
fix cens hommes par des chemins dé- 
tournés , qui me conduifoient à cette- 
porte, de Lentz. 

Il tomboit une quantité prodi-- 
gieufe de neige. Cependant ma mar- 
che fïit fi fècrette & fi diligente, que- 
j’arrivai â minuit auprès de ce. pont 
couvert de Lentz V j’entrai avec mon . 
détachement fur le pont *, & lorfque 
je fus découvert par la (entinelle qui 
étoit au deiTus de la porte , je lui ré- 
pondis en Allemand , me difant un- 
Parti d’un Régiment que je fçajois; 
être en quartier dans Ig 'Wirtemberg y 
& revenir de la Guerre, du côté du 
Fort-Louis ,. dç je demandai à entrer j, 
Vén pouvant ^us de froid.. 
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L’Offîcier de garde averti par iâ 
fenrinelle monta en haut auprès deF- 
le , Ôc vint me parler , en attendant 
qu’il eût envoyé avertir le Com- 
mandant qui logeoit dans le Châ»- 
teau aflez loin de cette porte. Pen- 
dant cette convecfation , l’on atta- 
choit paifiblement le pétard ^ dont 
l’Officier de la garde ne s’apperçut,. 
que lorfqu’ii fut prêt à jouer. li fît 
tirer la fenrinelle , 6c fît battre l’ai- 
larme par fon tambour, mais trop 
tarp 5 car ia porte fut forcée' dans le 
moment , Ôc je me trouvai en ba- 
taille avec tout mon détachement fur 
la Place , avant que perfbnne de la 
Garni/on fût en état de défenfe. 

' Elle fut entièrement palTée au fil de 
Pépée, en repréfàilles de ce que les 
Impériaux avoient maflacré un Lieu- 
tenant ôc trente Maîtres du Régu- 
ment de Villeroi , plufieurs heures, 
après les auoir pris & leur avoir 
donné quartier; 

On trouva dans cette Ville en- 
viron trois cens chevaux , qui fu- 
rent diftribués auje Cavaliers & Dra- 
gons de- la Garnifon de Phortzheim. 
Après quoi je fis brûler la Ville- en. 
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me retirant , afin que les Enncmis nc: 
s’y piifiènt rétablir. 

L’exemple de l’enlevcmcnt ôc de: 
la deftruétion de ce Pofte eft rap- 
porté ici, avec les circonftanccs^ 
dont je viens de p.Trler pour faire ' 
voir qn’il ne fufiî: pas à un Officier , -, 
qui commande dans un poftè de- 
cette nature , de s’y croire c n fureté , , 
en prenant touces pré cautions 
raifonnables pour fe garantir de- 
fùrprife par la tête • de fon Pofte du'. 
côté de fes Ennemis ; maisqu’il faut:, 
qu’il ait les mêmes " attentions pouf 
lé coté qui lui paroît le moins expo- • 
fé î & fur-tout qu’il ne fe laifle ja-- 
mais approcher la nuit d’aftèz près , , 
^ur qu’on puifle attacher un perard ' 
a une porte qui eft découverte, 
qui n’a intérieurement ni herfej ni-^ 
pToteétion. 

Car fi, l’Officier dé. garde trop- 
confiant n’étoit pas çntré en con- 
verfation avec moi , & s’il n’avoit 
pas foufïèrt que., fous prétexte de 
me garantir de la neige , je me fiific - 
mis tout contre la porte avec mes. 
petardiers , je n’aurois pu faire atta- - 
chcrlepecardt.ôc enlever tout cePollé- 
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fans ècre découvert,. & fans perdre 
oonfidérablement d’hommes , au licit; 
qu’il n’y. en eut que deux de tués.. 

Surprife^ d'Enttcxçxhingcn , ddm laz 
mhm annêt,. 

Quant au Porté d’Ehtz-wahin^em 
fiir Lcntz , au deirus dePhortzIiemi,, 
petite Ville lituée dans un pays ou-- 
vert , fa ^Garnifon étoit de cinq cen»', 
chevaux, & de, cent cinquante nom-- 
mes de pied; & cette Gain ifon a voit ■ 
comme celle de Neubourg , pendant; 
le jour j . un Parti fur une hauteur 
proche de Phorzheim , pour oblcrver • 
tout ce qui auroit pu en forcir. . 

Après avoir remonté avec lés-- 
dievaux pris- dans Neubourg tout- 
ce que j’avois de Cavaliers & de,- 
Dragons à pied , je marchai à Entz- 
wahingen dès la nuit füivante. J’en- 
voyai ma Cavalerie par l’autre côte - 
de Lentr , pour empêcher que celle • 
dés Emierais ne pût fe fauver en 
partant la rivière , pendant que -j’at- 
taquerois les deux portes avec mon 
Infanterie , dont l’une étoit du côté - 
de., Phortzheim , & l’autxe. du côté 



Digitized by Google 



4$? M E M O IR E s 

de Heilbron , & je marchai à mes: 
deux attaques avec fix cens hommes 
de pied partagés en deux Carps. 

Ces Jeux portes croient fans pont- 
levis, &: moins bonnes par leur con- 
ftruétion que celles de Neubourg.. 
Elles étoient pourtant couvertes, 
d’un redan palilTadé , capable de 
contenir environ quinze hommes, qui 
là nuitfe retiroient dans la Ville •, 
ce redan faifoit feulement pendant le- 
jour la protection de la Garde de la 
porte. 

N’y ayant , comme je l’ai dit, que- 
cent cinquante hommes de pied 
je jugeai bien que les Gardes des- 
portes feroient foibles, de qu’il falloic 
aborder ces deux portes avec vivacité,. 
Je fis donner des haches aux gens, 
détachés , qui protégés du feu de 
l’Infanterie , eurent bientôt rompu' 
les barrières & les portes , de ma- 
niéré que les Troupes entrées en bon 
ordre , malgré la nuit , toute la Gar- 
nifon fut encore paffée au fil de l’c- 
pée pour la même repréfaille. Plus de- 
lix cens chevaux furent pris & ame- 
nés dans Phortzheim , Sc la Ville pil- 
lée de brûlée* 
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La raifon qui m’engage à un détail 
auffi exad , eft pour hire connoî- 
tre , que comme il eft prefque im- 
pollible que deux poftes occupés 
par un Ennemi fe reiïemblent par- 
faitemeat dans leur fituarion , dans 
là nature de la force de leur Garnifon^ 
Sc dans fes attentions pour fa fure- 
té , il eft de la prudence de fe con- 
duire différemment dans leur atta- 
que , ou leur enlevement 5 comme 
les exemples que je rapporte fur la 
matière de ce Chapitre , le prouve- 
ront avec évidence , puifqu’il fe 
trouve une conduire route différente 
dans l’exécution de ces deux entre- 
prifes. 

Sur^rife du Château d'OrbaJfan , 

tn i^po. 



A la fin de l’année i<j9o.'M. de 
Savoye ayant mis dans le Château 
d’Orbaffan, â une lieue de Turin, 
une Compagnie de fon Régiment 
des Gardes , pour couvrir fa prome- 
nade du cours de cette Ville , de 
celle de fa maifon du Valentin , 
cette Con^Jagnie , quoiqu’à la vue 
Tome III, E 
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de Turin , & foûtenuc de la Cava- 
lerie <|ui écoit en Garnifon dans 
- cette Ville & dans Montcallier , fut 
furprife Sc enlevée la nuit par luoi. 
J’en petardai la porte , quoique 
j’eufle été découvert , &c iwalgré le 
feu des Ennemis-, & les ilgnaux qu’ils 
faifoient pour avertir qu’ils étoient 
attaqués. 

Voici quelle fut la difpo/îtion que 
je fis pour enlever ce PoRo avec fu- 
reté dans le retour , 6c péri Jant cette 
expéditior*. Je partis de Pigneiol à 
l’entrée -de la nuit , avec huit cens 
chevaux & cinq cens hommes de 
pied. De cette Cavalerie j’en déta- 
chai cinquante maîtres , pour aller 
jufques fur le bord du Pd , vis-à-vis 
de Montcallier , afin d’erre averti , 
en cas que la Cavalerie de ce quar- 
tier montât à cheval , pour venir me 
combattre dans ma retraite ; ôc 
quand je fus auprès d’Orbafiàn , j’en- 
voyai le refte de ma Cavalerie fe 
mettre en Bataille plus près qu’il lui 
feroit pollible de Turin , afin de 
s’opppofer à ce qui fortiroit la nuit 
de cette Place , pour venir au fe- 
cours de ce Pofte. Pour moi.je reftai 



Digitized by Google 




t>ü M. DE FeUQ.ÜIBRE, 5t 
avec mon Infanterie que je plaçai 
avec un grand filence, auprès du Châ- 
teau , pour foutenir le petardicr , & 
entrer de force dans le Château, après 
l’effet du pétard. 

Le Petardier ayant été tué par la 
fentinelle qui étoit à une fenêtre au- 
près de la porte, & la Gamifon éveil- 
lée, elle nt ün grand feu & des fî- 
gnaux. Ainfî il n’y avoir plus de tems 
a perdre , pour exécuter cette entre- 
prife.avec sûreté |)our le retour. Je 
fu* donc moi-meme obligé d’atta- 
cher le pétard , n’ayant trouvé per- 
fonne qui le fcût faire. 

La Compagnie entière forcée dans 
la première cour , ne voulut point 
s’expofer à l’être dans le principal 
corps de logis , & fe rendit prifon- 
niére de Guerre. 

L’on voit par le récit de l’enleve- 
ment de ce pofte , une difpofition 
toute différente de celles dont j’ai 
parlé ci-defliis j puifque les mefures 
prifes pour la lûreté de l’exécution 
de cette furprife du Château d’Or- 
baffan , n’ont été que contre ce qui 
pouvoir venir â fon fecours , 6c non 
pour s’aflurer contre la Garnifon , 
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qui y étoic enfermée, 

Ce qui confirme ma maxime de 
fe conduire dans cette efpece d’en- 
treprife , fuivant ee qu ’elieefl: en ellc- 
mêific r & fuivant ce que l’on a à 
craindre du dehors. Car il eft certain 
que fi j’avois etc battu dans ma re- 
traite , après avoir exécuté mon en- 
trepriib heureufement , j’auroisavec 
raifon été aceufé d’imprudence de 
l’avoir formée , fans avoir pris les 
mefures néceifaires pour alTûrer ma 
retraite contre des Corps de Cava- 
lerie fupérieurs au mien , qui pou- 
voient venir de Turin ôc de Mont- 
callier. 

Surprife de Luz^erm , dans U même 
année. 

Ce meme hiver j’enlevai dans 
Luzerne un Bataillon du Régiment , 
de Loche , réfugiés François , que 
M.‘ de Savoye y avoit envoyé pour 
couvrir les Vaudois qui vouloient 
fe maintenir dans le fond de la val- • 
lée de Luzerne. L’enlèvement de ce 
Pofte s’exécuta d’une manière dif- 
férente des autres dont j’ai parlé,. 
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pa’rcc que la liciiacion en étoit diffé- 
rente. 

La Ville de Luzerne avoit été 
brûlée au commencement de la Cam- 
pagne précédente , & fes murailles 
rafées. Les décombres formoienç 
donc une cfpéce de retranchement 
autour de cette habitation détruite. 
jCe Bataillon crut que dans -une fai- 
fon aulîi rigoureufe ^ dans ’ les Alpes 
qu’elle l’eff au mois, de- Janvier , il 
pourroit fe maintenir dans ces dé- 
ï5ris , pourvu qu’il y • fût fort vigi- 
lant pour fe garder , &c que malgré 
le grand froid , il paffàt toutes les 
nuits fous les, armes , avec des rondes 
continuelles , qui écoutoient s’ils en-, 
ftndoient quelques bruits de Trou- 
pes au dehors du coté du Pignerol. 
Mais inftriiit de toutes les attentions 
de ce Bataillon , je pris pour l’enle- 
yer un grand détour. 

Je me trouvai entre le pied de la 
montagne Luzerne aune heure ’ 
agrès minuit. J’attendis dans un 
grand filence que la vigilance des 
rondes fe rallentît un peu *, ce qui 
m’ayant paru fur les deux heures, je 
marchai par fix endroits à ce mau- 
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vais recranchsment qui fut forcé i 

& tout ce Bataillon paflfé au fil* dé 

1 y f i 

epee. 

Luzerne étoit prefque inaborda- 
ble de trois côtés j au moins on n’ÿ 
arrivoit que par des fentiers à mar- 
cher feulement deux de front , S>c 
fur ces fentiers il y avoir des recran- 
chemens gardés. Il falloit donc î 
pour faire cet enlévethent avec fuc- 
ccs , détruire ce Bataillon , qu’il 
n’etit pas le tems- fe retirer â la mon- 
tagne , dont le pied n’étoit pas à plus 
de cent pas de la -Ville j ce qiu lè- 
rolt arrivé , fi on l’eût attaqué du côté 
de ces fentiers. Ainfi -ce fut fùr là 
connoifiàiice de la ôtuation de ccî 
porte , & de la manière dont il étoif 
gardé , que je fis la difpofition de 
ma marche èc de mon attaque qui 
fe fit entre la montagne & la Ville , 
par ou l’Eniicmi n’avoit pu croire 
qu’il pût être attaqué. 

Cette furprife fut donc comme 
un alfaut général , donné fans q^e 
rEiinemi pût être préparé à le re- 
cevoir , èc dont la nuit favorifoic 
l’approche des Troupes & l’exécu- 
rion. • ' • a 
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Jufqu a préfent je n ai rapporté que 
4es exemples de ilirprifes de portes , 
qui ont eu un fuccès heureux. Dans 
le récit que je vais faire l’on en verra 
un qui n’a point réulïi , & dont je di- 
rai les raifons. 

Eutreprifi fur Feillant , eni 6^1. 

Au mois de Janvier M. de 
Catintit , qui dans ce tems-là étoit à 
Suze , voulut furprendre &' enlever 
le Porte de Veillane , où M. de Sa- 
voye tenoit une garnifon d lnfante- 
rie , dans le Château qui étoit afîèz 
bon pour fa fituation, & un Régiment 
ide Dragons dans la Ville , qui n’étoit 
pas hors d’infulte. 

Ce porte eft dans la vallée de Su- 
ze , & pouvoir être attaqué en même 
tems par le côté de Su je., & par 
celui de Rivoli. M. de Catinat fe 
chargea d’y marcher par le côté de 
Suze, avec un nombre de Troupes 
& deux pièces de canon de Campa- 
gne -, & m’ordonna d’y marcher par 
le côté de Rivoli avec un nombre 
de Troupes & deux pièces de ca- 
non. 

Euij 
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Pour que cette entreprife pâc 
avoir une réuflite heiireufe , il falloir 
qu’elle fut exécutée avec beaucoup 
de diligence & dfe jufteflè dans les 
niefures prifes , parce que M. de Sa— 
voye pouvoir en peu d’heures raf- 
fembler beaucoup plus de Troupes 
pour venir, fecourir Veillane , qu’on 
ne pouvoir y en avoir mené pour 
l’attaquer. Ainfi ce fut le manque de 
jiiftelfe dans le moment de l’exécu- 
tion , qui fut caufe que l’entreprife 
ne réulïît pas. 

. La difpofijtion de M. de Catinat 
étoit telle que je vais le dire. Les 
deux Corps qui partoient de Suze de 
de Pignerol, marchoient par deux, 
côtés fi différens , que ne pouvant, 
fe communiquer , ni dans leur mar- 
che , ni fur le point de commencer- 
leur attaque, ils dévoient tous deux 
& en même-tems attaquer Veillane^ 
ù h .pointe du jour, parce qu’il ne 
faliçip pas j^ donner le tems par une 
attaque fucceflîve , à ceiRégiment de 
Dragons que l’on vouloir enlever 
dans la Ville, "de fe retirer dans le. 
Château. 

Je me rendis a l’heure quim’avok. 
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été- marquée. J’attaquai &c emportai 
la Ville lie Veillane de mon côté , 
qui étoit celui de Turin, & le plus 
éloigne du Château -, mais M. de 
Catinat s’étant amufé en chemin à 
faire relever une de fes pièces de 
canon qui avoit verfé , de ne s’é- 
tant pas trouvé à l’heure marquée 
pour attaquer par le côté de Suze , 
une partie des Dragotis logés du cô- 
té du Château , eurent le tems d’y 
entrer avec leurs chevaux , ôc la- 
garnifon du Château de prendre les; 
armes •, de forte que l’exécution de-, 
l’entreprife tirant en longueur i & 
M. de Savoye ayant eu le tems d’y- 
arriver avec un Corps conlidétablc 
fur les quatre heures du foir , il faf-. 
Uit fe retirer , après avoir été maî-- 
tre de la Ville pendant fept à huiç 
heures. 

Je fus meme obligé de me fervir 
de la nuit , pour palîèr avec mes 
Troupes au travers de la Ville fous le. 
feu du Château, & de reprendre ma 
marche à Pignerol par la montagne ,. 
parce que M. de Savoye mebarroit 
le retour par la plaine. 

Ce exemple fera connoître quc: 
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dans 1 exécution de cette efpéce d’en- 
levement de Portes , qui ne fe peut 
faire que par des Troupes qui par- 
tent de différens endroits , & qui ne 

f jeuvent fe communiquer pendant 
eut marche , ni même dans le tems 
qu’elles doivent commencer de con- 
cert l’attaque du Porte qu’on veut 
enlever , il faut être exaâ: à ne point 
manquer à fe rendre au lieu , &C au 
moment marqué pour celui de l’atta- 
que *, fans quoi il eft prefque sur que 
l’entreprife ne peut avoir un fuccès 
heureux. 

J’ai fouvent vû ptendre des Portes 
pour aflurer des convois-, mais comme 
ces Portes fe dpivent toujours couvrir 
de r Armée , & ne doivent jamais être 
hazardés , je n’en ai point vu enlever. 
, Le Porte de Poperingue pris en 
Tannée 1708; par quelques Bataillons 
de l’Armée de M. de Malboorough , 
pourrôit être de eette efpece -, il étoit 
fort hazardc , aurtî fut-il enlevé. 
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CHAPITRE LXVII. 

Des enUvemens de Quartiers. 

L e s enlévemens de Quartiers fc 
doivent faire de nuit > ou à la 
petite pointe du jour. Ils jfonr plus . 
aifés à exécuter , lî ce font des quar- 
tiers de Cavalerie , que s’ils étoienc 
d’infanterie, laquelle eft orcknaire- 
ment plus foigneufe à fe garder , par- 
ce qu’elle le peut plus ailémenr. 

La réfiftance de ceux de Cavale- 
rie eft beaucoup moindre , à caufe 
de l’embarras des chevaux. Mais 
comme le butin en eft ^us conlîdc- 
rable , ôc plus embarraflànt à rame- 
ner en sûreté, ils doivent être faits 
d’une manière toute différente de 
ceux d’infanterie. Et comme l’avis 
de l’entreprife peut être plus promp- 
tement porté au quartier voifin , oir 
même à l’Armée , il né faut employer 
à l’exécution du deflêin qu’une pe- 
tite partie des Troupes , la renvoyât 
avec le butin en diligence , & faire 
la retraite avec le gros des Troupes , • 
afin d’être en état de foûtenir l’im-t 
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pctuofitc de ceux qui peuvent ve- 
nir au Recours , que leur diligence a 
arriver empêche prefque toujours, 
d’être en état de charger avec fuccès 
- une grode Troupe qui fe retire en bon 
ordre. 

Je tiens qui! eft bon & nécelïàire 
pour ces fortes d’enlévemens , de me-' 
ner avec foi de l’Infanterie en croupe.. 
Elle force plus aifément les barrières 
ou lieux retranchés , empêche la Ca- 
valerie de monter' à cheval , tire des; 
écuries les chevaux , les monte ; Sc fi. 
dans la retraite il fe trouve quelque 
défilé , elle peut fi on eft. prefie par: 
fEnnemi., remettre pied à terre 
fiiciliter la retraite. j 

L’enlèvement des Quartiers d’in- 
fanterie eft difficile à exécuter , à- 
moins qu’on n’attaque ces Quartiers 
• par plufieurs .côtés . avec grande fu- > 
périorité de feu , & de nuit , & lorf- 
que l’on fçait que la Garde eft mal • 
difpofée , ou trop foible. : 

Si ce Quartier d’Infanterie-ne peut 
être gardé, il faut d’abord mettre 
le feu dans tous les endroits par 
lefquels il aura pu être abordé , parce i 
que cet embraleraent empêchera les; 
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Troupes de fe raflembler &c de fe 
former , pour faire plus de réfiftance, 
ou quelquefois meme de repoulïèr 
l’attaquant qui fera partagé , 8c dont 
îe Soldat plus difficile à tenir en- 
femble de nuit que de jour , pourra 
s’être débandé pour piller les maifons, 
avant que de fçavoir fi l’on eft entiè- 
rement maître des Quartiers. 

REMARQUES. 

1 

J’ai’ peu vû de mon tems d’en- 
lévement de Quartiers qui méritent 
d’être cités pour exemple, parce qu’ils • 
ont prefque toujours été pris avec les 
précautions requifes pour leirr fûreté. 
“Ainfi je joindrai à ce Chapitre mes 
réflexions fur les enlévemens des 
Corps de Troupes féparés des Ar- 
mées qui ont été enlevés par la 
négligence de ceux qui les comman- 
dorent. 

Parmi les enlévemens de Quar- 
tiers , je rapporterai l’exemple de 
celui de M. de Montclar , arrivé en 
l’année i6j6. 

Ce Cénéral ayant voulu faire une 
cQurfe dans la vallée de 5. Pier/c 
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derrière Fribourg , fut fi négligenc 
pour la Garde de fon Quartier pen- 
dant nuit , qu’il fut enlevé , & lui 
pris* caché dans fa maifon. 

Si M. de Montclar , qui vouloit 
pafler la nuit dans un lieu ferré des 
deux côtés par la montagne , avoir 
porté plufieurs Gardes , tant aux ave- 
nues du Quartier , que fur la. hau- 
teur des deux côtés ; que fes Troupes 
eurtent fait le .biuouaque en diljpofi- 
tion de foutenir les Gardes , & que 
de fa perfonne il eût été plus vigilant 
pendant la nuit , il eft certain qu’il 
ne feroit pas tombé dans l’inconvé- 
nient d’être pris deshabillé dans fa 
maifon. 

Cet exemple fervira à faire con- 
noître combien la vigilance à la 
guerre eft néceflàire à l’Officier qui 
eft chargé d’une expédition particu- 
lière , pour prendre fes fîiretés pen- 
dant le tems du repos qui eft tou- 
jours celui que prend un Ennemi 
qui cherche à fe prévaloir de la né- 
ceffité de la nature qui demande du 
repos î après une longue fatigue. 

L’Oflicier donc qui fe trouve 
dans un quartier de cette efpéce , y 
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doit dirpofer fes Gardes de maniéré 
qu’elles piiilïènt donner le tems au 
Corps des Troupes , d’être en état de 
réfifter à une mrprife de nuit j où 
le défordre fe met aifément. 

Pour cela elles ne doivent dor- 
mir qu’cn Bataille & fous les armes , 
de pour lui , il doit continuellement 
veiller la nuit , ôc obliger une partie 
des Officiers à en faire de même , & 
ne dormir que le jour ; & après qu’il 
peut être amiré qu’il ne çeut être 
approché de l'Ennemi, fans etre allèz- 
tôt averti, pour avoir le tems de 
faire fa retraite , lever fon Quartier 
fans confufion , ou combattre , s’il 
croit le pouvoir faire. 

En l’année M. le Comte 

de Tilly étant venu camper proche 
de Tongres , pcndaijt que M. de Lu- 
xembourg campoit avec fon Armée 
à l’Abbaye de Heylefem , fur la Get- 
the , ce Général marcha avec un 
Corps de Cavalerie pour enlever ce- 
lui de ’ M. de Tilly. Quelques avis 
qu’il eut de la marche de ces Troupes, 
quoiqu’un peu tard , empêchèrent 
l’enlèvement total de fon Camp , 
qui ne lailTa pas d’elfuyer une perte 
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alTez confîdérable d’hommes 8c d'C- 
quipages, & n’eut d’autre parti â 
prendre que celui de la fuite. 

Si M. de Tilly avoit eu pendant 
la nuit plufieurs Partis fur l’Armée de 
M. de Luxembourg , il ne feroit pas 
tombé dans cet inconvénient. 

En l’année 1^94. ce même Comte 
de Tilly fut enlevé dans un Châ- 
teau où il avoit pris fon logement , 
féparé par un marais d’un camp vo- 
lant qu’il commandoit prcs deTon- 
gres. 

Exemple qui fait fentir qu’un 
homme qui commande , n’eft jamais 
excufable de fe loger pour fa commo- 
dité particulière, lans précaution pour 
fa fureté , & hors de diftance de coniy 
muniquer , fans aucune difficulté , 
avec le Camp qu’il commmande. 

En l’année 1707. M. de Vivans 



campé auprès d’Offembourg avec un 
Corps de Cavalerie , derrière M. le 
Maréchal de Villars , qui étoit avec 
fon Armée à Etlinghen , a été furpris 
dans fon Camp par fa négligence 
pour les attentions requifes en pareil 
cas , & totalement enlevé avec perte 
de tous fes bagages. Son Camp étoit 

fort 
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fort près des tuoncagnes , &c iln’avoic 
aucun Parti de dragons à pied dehors 
de ce côté-là. Il faifoit ce matin-là 
un grand brouillard, ce qui auroit 
dà augmenter fon attention j mais 
il dormoit tranquillement , & ne put 
fe'Tauver qu’en chemiredans des vi-- 
gnes proches de. fa maifon, où il trou- . 
va à ie cacher. > 

Get exemple fait connoître deux 
chofes. La première , qu’un General 
ne doit jamais par prédileélion char- 
ger du commandement d’un -Corps 
ïeparé.,. un officier jGénéral , , en- qui 
ilneconnoît pas la vigilaneei& l’ef- 
prit de précaution requis pour la fu- 
reté de c^e Corps. • ' 

La fécondé , qu’un Officier .Gène- ., 
ral chargé du commandement parti- 
culier d’un Corps,. fe^doit continuel- • 
Icment croire en danger d’être furpris 
par un Ennemi vigilant , & ne doit, 
jamais fe relâcher fur les attentions à;- 
avoir pour l’entiere fureté du Corps 
donc, il eft chargé. , ■ 




Tm» Illi. 
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CHAPITRE LXVIII. 

Des Enltvemens de Convois* 

L e s enlévemens de convois fe 
font , ou dans un pays ferré , 
ou dans un pays puvert. 

Si on attend le Convoi dans un 
lieu ferré , il faut être placé & em- 
bu^ué long-tems avant qu’il arrive ; 
foigneuX' de n’êrre point découvert i 
laiUer engager 1© convoi dans le dé- 
filé î né l’attaquer que lorfque tout 
• cfr qui pourra y entrer y fera entré i 
& en charger l’efcorte en même tems 
en tête , au milieu 6c en queue. 

Il n’y faut employer quède Tjnlàn- 
terie ; elle 1© cache plus aifément , dé- 
telle les> chevaux plus promptement , 
ôc fê retire avec plus de facilité an 
gros de l’embufcade qui doit toujours 
le tenir énfemble , pour éviter que- 
l’efcorte du Convoi ne le r-aflèmble », 
& ne batte les allai Hans. 

Si l’on attaque le Convoi 'dans 
une plaine , l’embufcade doit être 
de Cavalerie J éloignée du lieu où 
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paflc le Convoi , cachée ou dans 
un bois , ou derrière un rideau. 
Elle doit être féparée eh plufîeurs 
Corps , les gros chargeront lefcor- 
te 5 les petits détachemens dételle- 
ront promptement , prendront les 
devans dans la retraite , & tout le 
rcfte de la Cavalerie fe rejoindra, 
pour ralTurer le butin , & le ramener 
en fureté. 

Lorfque j’ai dit qu’il feut que 
l’èmbufcade foit un peu éloignée 
du lieu où pafîè le Convoi , c’eft 
parce que l’Officier qui eft chargé 
de fa conduite , pour peu qu’il fça- 
che fon métier , a toujours fur les 
flancs de petits détachemens pour 
découvrir ce qui peut venir à lui , & ' 
ne s’approche point du bois dans 
le voifînage duquel il doit paflèr, 
qu’il ne l’ait fait fouiller avec d’au- 
tant plus de raifon , que comme 
cette efcorte eft prefque toujours 
de Cavalerie & d’infanterie , lorf- 
qu’elle craint d’être attaquée en 
plaine par la Cavalerie , elle s’en-' 
ferme dans les Chariots , pour s’em- 
pêcher d’être forcée *, & par le 
feu de fon Infanterie placée derrière ‘ 

F ij 
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les chevaux éc Chario.rs , elle em-> 
pèche qu’on ne puilTe déreller aifé- 
ment^ étant bien' rare que l’enlève-, 
ment du Convoi puilTc être fait lî., 
commodément qu’on en puifle ôtec 
à l’Ennemi jufqu’aux Chariots , & les. 
conduire avec leurs charges en lieu^ 
ûr , & hors de portée d’être repris., 
par l’Ennemi. 

Ainfi comme l’avantage de l’enlé-^ 
vement d’un Convoi , fort de vivres > 
foit de munitions de Guerre , ne con-> 
fille qu’àotei; à fon Ennemi les vivres, 
ou les munitions de Guerre. , dont le. 
Convoi ell chargé , il fulfit prefque. 
toujours d’en amener les chevaux , Sc 
d’eix. brûler ou rompre des Chariots , ^ 

autant qu’il eft polïible de le faireu 

R E M A R Q'U.E S. 

Je ferai feulement remarquer ici 
par quelques exemples appliqués d 
mes . maximes, quels ont été les in- 
cQiivéniens des. Convois difficiles 
qu’on a lailTé palier. 

Si en l’annce i (>7 5 . M. de Monte,-^^ 
cucuUi n’a voit pas. enlevé le Con- 
Toi de pain qui, fprtoit de. Wirt^- 
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tourg pour l’Armée de M. le Ma-- 
réchal de Turenne, il eft cercain 
que ce Général Ennemi n’auroit 
p.û forcer de Turenne à aban- 
oonner 1»' J^ranconnie , pour aller- 
cherclier du pain à PJiilifbourg & 
qu’ainE n-’ofant lailîèr l’Armée du Roi 
au milieu de l’Allemagne , & dans le 
voiEnage des Etats héréditaires de 
l’Empereur Eins obferver de près,, 
il lui auroit été abfolument impoE-- 
Eble de marcher au bas Rhin , d’y 
arriver- avant M. de Turenne^, éc- 
de fe joindre aux Hollandoisi & aux. 
I^lpagnols. 

L’on peut dire qu’en cette occa- - 
Eon M. de Turenne a eu trop de; 
confiance au Traité fait avec M», 
l’Evèquevde - Wirtzbourg qui: con- 
tre ce Traité & fà parole , laiEà paf- 
fer par fa Ville un Corps de Cava- 
lerie de l’Armée de l’Empereur , qui . 
enleva ce -convoi, an fortir de cette ; 
Place, 

Si • Mi le Maréchal de Turenne , 
à- qui il étoit- d’une conféquence 
infinie de tirer fon pain de 'Wirtz-. 
bpurg , parce qu’il n’avoit ■ point de 
fafine. ajjlenrs. plus proche quç . celle 
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qui étoit dans Philifbourg , n ’avoic 
pas eu dans certe occaiion trop de 
confiance en un Prince Allemand , 
dans un rems où il pouvoir être vi- 
vement follicité de moquer à fà 
parole par M. de Montecuculli , qui 
croit avec l’Armée de l’Emperèur 
proche de Wirt2bourg autîî , & que 
M. de Turenne eût eu aux portes de 
cette Ville un Corps confidérable , 
pour recevoir fon Convoi , il eft ap- 
parent que l’Ennemi n’en auroit 
par tenté l’enlevement, parce qu’il 
ne l’auroit pu faire fans défiler au 
forrir de la Ville devant un Corps 
qui auroit été en bataille. 

On voit par cet exemple d’une fau- 
te faite par un des plus grands Capi- 
taines que la France ait eu > de qudle 
conféquence il eft à un Général de 
. veiller à la (ïireté de fès Convois de 
vivres. 

Les deux Convois dont je vais 
parler , font ceux qui dans l’année 
1708. ont mis nos Ennemis en état 
de former le Siège de Lille , & de 
prendre cette importante Place. 

Après le combat d’Oudenarde , 
l’Armée de M. le Duc de Bourgo- 
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gne écoit retirée derrière Gand, &, 
celle de M. de Malboorough s etoit 
avancée jufqu’aiiprès de Menin , ou 
elle pouvoir avoir des farines pour 
quelque tems. , 

L’Infanterie que M-. le Prince Eu- 
gène avoir menée d- Allemagne , cou- 
vroit Bruxelles j l’Infanterie venue 
d^Allemagne avec M. de Berwick» 
éroit dans les Places du Hainault & 
de l’Efcauk , & la Cavalerie dans 
celles de l’Artois , pour couvrir ce 

f >ays contre les courfès de la Cava- 
érie ennemie de l’Armée de M. de 
Malboorough 4 

Dans cêttc difpofition générale 
■ des Armées , nos Ennemis conçu- 
rent le deflcin du Siège de Lille. Ils 
firent pour cela venir de Hollande à 
Bruxelles les vivres & munitions de 
Güerre qu’ils crurent néccflaircs 
pour commencer ce Siège. Ils af- 
femblerent à Bruxelles lept ou huit . 
mille Chariots qu’ils chargèrent > 
& les conduilîrent jufques au Camp 
devant Lille , pendant que toutes nos 
Armées étoient depuis Gand jufqu’â, 
Tournai. 

Je ne m’étendrai point fur ec fujet» 
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paice que fans une volonté détcr-- 
rainée de lailïèr palTer ce Convoi 
par mépris pour fon objet , je ne 
puis encore comprendre qu’il aie ; 
effeébivement palïe , fans . qu’on air. 
fait la moindre démonftration pour 
le troubler dans une marche dont 
la file devoir être au- moins de cinq ^ 
lieues. * 

Le fécond Convoi eft celui que les 
Ennemis , pour ce même Siège de 
Lille , ont tiré d’Oftende. Il me paroîc , 
encore plus furprenant. Je n’en ré-- 
péterai point ici les raifons , en ayant i 
parlé ailleurs. Pour moi, je , crois . 
que la meilleure eft l’incapacité de 
M. de la Motthe, chargé de’ l’cmpê- , • 
cher de paftèr , lequel non-feulement 
ne détruifit pas ce Convoi avec un - 
Corps infiniment fupérieuï à celui 
qui lui fervoit d’efeorte, mais trouva . 
le moyen de faire battre fes Troupes , 
par cette foible efeorte.* 

Evénement des plus rares 1 Car il 
s’eft . vu aftez-fpuvent , qu’un Convoi ^ 
hazardé a pafte heureufement , par 
la. diligence & le fecret de fa mar-- 
che j mais il ne s’étoit point encore 
m. qu’au Cgnyoi attaqué par . un 

Corps> 
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►Corps infiniment fupérieur à celui de 
fon efcorte , ait non-feulement pajfle 
tout entier, mais que fa foible ef- 
corte ait battu le Corps fupérieur 
par lequel elle étoit attaquée. M. de la 
Motthe étoit réfervé pour un exem- 
ple auflî fineulier. 



CHAPITRE LXIX. 

Des EnUvemens de Fourageurs d* 
, Pâtureurs. 

L e s Fourageurs & Pâtureurs d’u- 
ne Armée s’enlèvent de diffé- 
rentes maniérés , ou en détail , ou 
en général. , 

Si c’eft en détail, cela|i’exécute 
par de petits Partis , qui à la faveur 
des pays couverts , pénétrent dans 
les fourages ou pâtures , &: enlèvent 
quelques chevaux. Cet avantage 
n’eft pas confidérable , parce que ces 
pertes font aifément réparées, pourvu 
qu’elles n’arrivent pas trop fouvent 
par négligence. 

Il n’en eft pas de même des grands 
fourages , dont l’enlèvement met fou- 
vent une grande quantité de Cava- 
Tome III. G 
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iiers à pied , & diminue confidéra^ 
blement un Corps entier de Cayale-- 
rie. Mais auffi comme les précau- 
tions de l’Armée qui fourage , font 
plus grandes , il faut en ce cas atta- 
quer îefdits fqurages avec plus de for- 
ce & de précaution , & fe regler poiu 
exécuter ce de0em , liir la connoif- 
fance exade du pays où fe fait )e fou- 
racre , & fur la force & la difpofi- 
tion de fon efcorte , qu’il faut atta- 
quer avec un Corps fort fupcrieur , 
qui l’oblige à abandonner .les Foura- 
geurs , dont on ramalfèra enfuite 
les chevaux avec des gens détachés , 
qui auront été deftines à cet ufage. 

Une maxime gjjnérale cft de ne v 
tamais|«aquer les Fourageurs , que 
lorfquries Cavaliers font occupes 
à lier leurs troulTes, dé que leurs che- 
vaux paiffent. . ^ 

Il faut que ceux qui font charges 

de ramalTer les chevaux , ayent de 
quoi couper les longes, avec lef- 
quelles les chevaux^ qui pâturent , 
ibnt empêtrés , & mcjne des louers 
pour les chalTer devant eux , parce 
que les chevaux fe fuivent les uns les 
autres. 
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C eft de cette maniéré qu’on doit 
attaquer un fourage entier , & bien 
gardé. Car fi la chaîne qui doir em- 
pêcher les Fourageurs d’en fortir , 
eft forcée , ôc que les Fourageurs fe 
■ foient écartés , ou pour courir à des 
Villages éloignés de l’efcorte , ou 
♦ derrière des bois & des rideaux , 
hors la vite defdites efcortes , il ne 
faut pas en ce cas que l’Officier char- 
gé de l’enlèvement du fourage , s’a- 
mufe à en attaquer l’efcorte. Il doit 
fe tenir dans fon embufcade avec 
le gros de fes Troupes , & fitire feu- 
lement ramafièr les chevaux , qui au- 
auront été emmenés hors de l’enceinte 
Sc de la vCie des efcortes , & garder 
les Fourageurs , pour qu’il n’y en ait 
point qui puifle aller avertir l’efcorre. 
Par cette conduite , il enlevera une 
grande quantité de chevaux , fans 
que l’on s’en apperçoive qu’au re- 
tour du fourage. 

Cette manière fe pratique plus 
aifément dans la faifon avancée , 
que le Fourageur veut battre du 
grain dans les granges , parce qu’on 
trouve les chevaux plus rafièmblés , 
ÔC par conféqucnt plus aifés à em- 
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mener fans bruit , que lorfqu ils fonC 
difperfés dans la plaine. 

REMARQUES. 

* Je parle dans ce Chapitre de la 
conduite à tenir , pour e nieves les 
Fourageurs ou Pâtureurs de l’Armée ^ 
ennemie , ou totalement , ou en par- 
tie > & j’ai dit aufli quelles étoient les 
précautions à prendre, pour éviter de 
pareils inconvéniens. 

Comme les réflexions à faire fur 
ce fujet me feroient entrer dans un 
trop long detail de petits exemples, 
n’ayant vu aucun grand fourage to- 
talement enlevé , ni aucune pâture 
entièrement furprife , mais feulement 
des enlévemens particuliers prefquç 
tous arrivés , ou par les fautes faites 
pour fe précautiouner contre ces per- 
tes, ou par la fureur du Fourageur qui 
veut fortir de l’enceinte pour piller , 
ou par la négligence des Valets ou Ca- 
valiers qui vont garder les chevaux à 
la pâture -, je m’abftiendrai ici de rap- 
porter ces petits exemples , la matière 
n’étant pas aflèz confldérable en elle- 
même pour m‘y engager. * 
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CHAPITRE LXX. 

Des Surprifes de pajfages ou de 
Rivières, ' 

S I l’on veur furprendre un palTagc 
ou de défilés, ou de rivières, on 
le peut faire avec un Corps de Dra- 
gons ,. afin de prévenir l’Ennemi par 
la diligence de la marche. On le peut 
faire aufli avec de petites pièces de 
canon.& des charetées d’outils, fi c’elt 
pour un* défilé. 

Si c’eft pour une riviere, il faut 
ajouter un nombre fuffifant de pon- 
tons , fi la riviere n’eft pas guéable , 
* Sc que l’on ait pCi mener avec afièz 
de diligence un Corps d’infanterie 
avec les Dragons. Il faut paflèr 
brufquement cette Infanterie de l’au- 
tre côté , avec des outils pour s’y re- 
trancher , & afiurer la tète du pont , 
afin que' le pallàge fe puilîè faire fu- 
ment ôc commodément. 

L’Atmée doit marcher peu de- 
tems après le Corps détaché pour 
cette, expédition , afin qu’il ne foit 
pas trop de tems fans proteétion , 

G iij 
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étant à préfumer que l’Ennemi fera 
un effort confidérable pour battre ce 
détachement , & fe garantir des in- 
convéniens dans lelquels il pourroit 
tomber , fi l’Armée pafïbit fans op- 
pohtioii cette riviere ou ce défilé. 

REMARQUES. • 

Pour prouver par des exemples , 
que mes maximes pour réuflîr dans 
cette opération de Guerre font sures , 
je rapporterai ici ce que j’ai vu prati- 
quer en pareil cas , ou ce que j’ai pra- 
tique moi-même avec fuccès. 

En l’année \C-ji. les Hollaiidois 
.ayant perdii leurs places du Rhin ea 
fort peu de jours, & voyant qiie l’Ar- 
mée du Roi marchoit à rillbl , ils 
en retranchèrent les bords , oc eu 
gâtèrent , ou crurent gâter les gués 
depuis Campen jufqu’à Arnhemi , 
comptant que les Places fur cette 
rivière étant munies de fortes garni- 
fons , ils pourroient avec le relie de 
leur Infanterie , & toute leur Cava- 
lerie, foûrenir au moins quelque teins 
l’Ifiel retranché, comme je viens de 
le dire. 



Digitized by Google 




/ DU M. DE Feu QU 1ERE. 7p 

Comme l’efpace qu’ils s’étoient 
propofés de défendre , étoit fort éten- 
du , ils fe trouvèrent également foi- 
bles’ par tout , & n’y purent faire au- 
cune réfiftance. . 

Cet exemple juftifie qu’il eft im- 
po/îible de garder les bords d’une 
rivière , lorfque le terrain à garder 
ell d’une grande étendue , parce que 
l’Attaquant qui paroît faire effort en 
plufieurs endroits , afin de féparer les 
forces de fon Ennemi, &: pour lui 
donner des attentions également 
éloignées les unes des autres , fe dé- 
terminant enfin contre le lieu où il 
trouve le moins de réfiftance , l’em- 
porte toujours fur les travaux & la 
vigilance de fon Ennemi , principale- 
ment lorfqu’il fe fert de la nuit pour 
exécuter fon entreprife, parce que 
le tems lui eft favorable pour cacher 
le lieu de fon principal effort. ■ 

Je ne parlerai point ici du fameux 
paflage du Rhin à Tolhuis , arrivé 
prefqu’en même-tems que celpi-ci , 
parce que c’eft une aétion où la feule 
témérité a été la raifon de fa réuflîte, 
êc qu’elle ne doit jamais être citée 
comme un ’ exemple à fuivre. 

G iiij 
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A la fin de cette meme année 
M. le Maréchal deTurenne^ 
qui croit dans l’EleâTorat de Trêves, 
du côté de Coblents , ayant été joint 
par les Troupes que M. le Prince 
lui avoir envoyées de la haute-Mo- 
felle , réfolut de chafïèr de la Wef- 
phalie M. l’Eleâieur de Brande- 
bourg , qui dans. cette faifon , ne 
croyant pas qu’il fut pratiquable à 
M. de Tutenne de faire faire un pont * 
fur le Rhin , avoir donné à fon Ar- 
mée des Quartiers d’hiver entre le- 
Rhin & le Wefer où il la croyoit fort' 
en sûreté. 

Cependant M. deTurenne fit faire 
un pont fur le Wefer avec tant' de di- 
ligence , que fon Armée pa(Ta cette, 
rivière , fans que M. de Brandebourg 
pût avoir le tems de ralïèmbler fes 
Quartiers , qu’il leva avec aflèz de 
confufion , Ôc qu’il fit marcher fépa- 
rément, jufqu’au-delà du défilé de 
Berkenbaum , où il n’ofa pas même 
s’arrêter. Il alla encore palier le 
Wefer^ abandonnant ainli toute la 
Weftphalie à M. de Türenne , qui y 
racommoda tranquillement pendant 
tout l’hiver fon Armée fatiguée 
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des marches qu elle avoir faites. 

Cet exemple convient parfaite- 
ment aux deux hajets de la matière 
que je traite dans ce Chapitre. On 
ne peut trop louer la diligence de 
M. de Turenne à pafïèr le Rhin , 
avant que M’. de Brandebourg eût 
pû avoir le tems de ralTembler fes 
Quartiers , & la vivacité avec la- 
quelle ce grand Général fit marcher 
fon Armée , jufqu’au défilé de Ber- 
* kenbaum.Car il eft certain qu’il n’au- 
roit été d’aucune utilité à M. de Tu- 
renne d’avoir paffé le Rhin dans cette 
faifon , s’ilrn’avoit chaffé M. de Bran- 
debourg de toute k Weftphalie ^ 
& qu’il n’auroit pû encore établir fu- 
rement les Quartiers de fes Troupes , 
s’il n’avoit pouffé ce Prince au-delà 
de ce défilé de Berkenbaum & du. 
Wefer. 

Ainfi dans cette occafion , je trou- 
ve le paffage d’une grande rivière 
heureiuement exécute par la dili- 
gence dans la conftruârion d’un 
pont , dans une faifon auflî fâcheu- 
fé,&jevois le fruit du paffage de 
cette rivière, en portant l’Armée 
iufqu!û un. défilé , dont la poflèfllon. 



Digitized by Google 




8z Memoiïie, s 
donne la tranquillité à des Quartiers 
féparés , que l’on veut faire prendre 
à cette Armée. 

Au mois de Décembre 1^88. je 
furpris le pont de Diiinghen fur le 
Danube , qui étoit gardé par cinq 
cens hommes. Les Ennemis avoienc 
coupé l’arche du milieu de ce pont , 
qui étoit de bois , & y avoient établi 
un pont levis , qui levoit du côté de 
la Bavière , & les cinq cens hommes 
occupoient une grande redoute au 
bout du pont en-delà.. 

Lorfque j’approchai du Danube , 
je trouvai le pont-levis levé , de cet- 
te Garde plâtrée dans la redoute , ÔC 
lur les deux côtés du pont , derrière 
le pont-levis. Voilà quelle étoit la 
difpohtion des Ennemis. Pour les 
obliger à abandonner ce pont , voici 
ce que je fis. 

Je reconnus , en m’approchant 
du pont , que les Ennemis n’avoient 

f >oint percé ce pont-levis ; qu’ainfi 
es hommes que j’avance ’ois fur ce 
pont , y feroient à couvert du feu 
de l’Ennemi placé fur le pont , & 
que fur le bord de la riviere du côté 
de Diiinghen » il y avoit des chan- 
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tiers de pouterelles de fapin. Je plaçai 
des Dragons a pied à couvert de 
ces pouterelles , qui par leur feu fur 
les Ennemis , qui écoient fur la par- 
tie du pont au-delà du pont-levis > 
les obligèrent à abandonner cette 
partie du pont , à la réferve de ce 
qui put fe mettre à couvert contre 
le pont-levis qui n'étoit plus pro- 
tégé que du feu de la redoute. Pour 
m’en garantir , je fis garnir de pou- 
terelles les gardes-foux du pont , d’où 
je fis faire un grand feu fur la redou- 
te , qui étoit dans un terrain plus bas 
que le pont , & par cette raifon mon 
feu fe trouva fupérieur à celui de la 
redoute. 

Lorfque je fus proche du pont- 
levis , je vis que les Ennemis qui 
n’avoient coupé que depuis peu de 
tems l’arche pour y établir un pont- 
levis , avoient lailTé de leur longueur 
les poutres fur lefquelles les montans 
des bafiècules étoient pofés , qui ex- 
cédoient de huit ou dix pieds de 
chaque côté. 

Cela me fit penfer à faire poufièr 
des pouterelles de delfiis le pont fur 
ces poutres j ce qui me donna deux 
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oetits ponts aux deux côtés du pont-i- 
kvisr De ces deux petits ponts je fis 
encore poufièr des pouterelles fur les. 
bords du pont ,, en dedans du pont-^ 
levis , parce que je. vis que les hom- 
mes qui s.ctoient cachés derrière le 
pont-levis , abandonnoient cet en- 
droit , ou ils étoient en sûreté contre- 
mon feu» 

Par le moyen de ce nouveau pont 
quelques Dragons avec leurs haches , 
rompirent la ferrure du pont-levis, 
q.ui fe baiffaj & tous les Dragons 
marchèrent pour attaquer la redoute. 
Eile.fut abandonnée par les Ennemis,., 
ce qui obligea la Ville d’Aulbourg , X 
douze lieues de-là, de payer la contri- 
bution. 

Ce neft point par un efprit de va- 
nité , que je viens de faire un détail 
circonftancié d’une aéfcion que j’ai ' 
exécutée , mais feulement pour faire 
connoître que cette efpece d’opéra- 
tion de Guerre fe peut exécuter d’une 
infinité de maniérés différentes , dont 
il faut faire l’application i la na- 
ture & à l’efpece d’entreprife qu’on- 
* veut executer. 

Car dans celle-ci x comment m’au-- 
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roit-il été poffible de me rendre maî- 
tre du pont de Dilinghen , fans ca- 
non pour battre la redoute * fans In- 
fanterie de fans bateaux pour faire 
une diverfion ailleurs , ‘û fc n avois 
pas fait attention à ce que l’Ennemi 
-n’ayant point crénelé le pont-levis-, 
il ne pouvoit pas m’empêcher d’agic 
fur toute la moitié du pont, & fi je 
ne m’étois pas fervi de ces pouterel- 
les , premièrement comme d’un para- ‘ 
pet, pour alTùrer par mon feu le 
travail que je faifois faire fur le pont , 
fecondement, pour me donner un feu 
fupérieur à celui de la redoute , troi- / 
fiémement, pour faire ces petits ponts, 
à l’aide defquels je fis rompre la fer- 
rure du pont-levis ? ; .iS ^ 

Dans l’occafion dont je vais parler , 
les Ennemis achevèrent un pont fur le 
Rhin devant moijfans quejepûfiè m’y ‘ 
oppofèr. Ce fut en l’année i6^z. 

On fçait que lorfque le Rhin dé- * 
bofde Sc fort de fon lif, il entre dans ; 
de vieux lits qu’il • occupe par fes * 
eaux , qui laifiènt pourtant des es- 
paces de terre plus élevés , & qui 
demeurent à fec entre le véritable 
k du Rhin 6c ces vieux lits. Ce fut 

1 
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un de ces tems favorables , que les 
Ennemis campés vis-à-vis de l’Ifle de 
Santhoven , prirent pour faire leur 
pont. 

Notre* Général campé à Markeiin 
à neuf lieues de là , m’envoya pren- 
dre le commandement d’un Corps 
détaché de fon Armée, pour obfer- 
ver les Ennemis de plus près. Lorf- 
que j’y arrivai , j’y trouvai le pont 
fait , depuis l’Ide de Santhoven juf- 
qu’à la terre , au devant de laquelle 
les eaux étoient encore fort hautes 
dans le vieux lit du Rhin , & toute 
l’Armée ennemie déjà palïee fur 
cet efpace de terre, qui étoit fort 
confidérable. 

Ain h n’ofant pas me commettre , 
pour m’oppofer à toute l’Armée en- 
nemie , dès que les eaux du Rhin 
baiflèroient , & que le vieux lit feroit 
à fec , ( ce qui arrive en fort peu 
d’heures, ) je fus obligé de me retirer 
derrière le ruiflèau de Spireback , 
après en avoir donné avis à notre 
Général. 

Cet exemple eft rapporté pour 
apprendre» que lorfque l’on veut 
s’oppofer à la conftrudion d’un pont 
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fur une rivière, de la nature dont je 
viens de dire qu’eft le Rhin , cela ne 
fe peut faire avec fuccès , qu’avec une 
Armée égale ; un petit Corps n’ofant 
fè commettre de près à l’inconvénienc 
de fe trouver de plein pied, devant 
une Armée fupérieure , dès que le 
Rhin en fe retirant ,*a lailTé à fec le 
terrain de fon vieux lit , que l’on au- 
roit crû être une riviere , fi on ne 
connoilïoit le pays. 

En l’année 1^94. M. le Prince 
d’Orange manqua de diligence dans 
- fa marche de la Mehaigne à l’Efcault, 
de des attentions nécelïàires pour pou- 
voir avoir un pont prêt dans Oude- 
narde , pour être placé à Hauterive, 
fur l’Efcault , avant l’arrivée de l’Ai> 
méede M. de Luxembourg. Ainfi il 
. ne put exécuter fon deflein de s’em- 
parer <rie Courtrai , & de prendre fes 
Quartiers de fourages aux dépens dés 
Châtellenies du Roi. 

Cet exemple juftifie que dans les 
furprifes de rivières & de défilés , 
dont la réuflîte eft capitale pour l’exé- 
cution d’un dellein , il faut que le Gé- 
néral foit vigilant pour prévenir fon 
Ennemi j aétif pour avoir exécuté 



« 
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- fon deflèin , avant que rEnnemi foit 
en état de s oppofer à Texécution j 6c 
précautionné contre tous les inconvé- 
niens qui peuvent furvenir , & dont 
fouvent un feul eft capable de faire 
manquer le projet. 

L’année 1708. me fournit un der- , 
nier exemple fut la matière de ce Cha- 
pitre , & une réflexion confldérablc 
a faire. C’eft fur le paflàge de l’Ef- 
^cault à Berkeim , fait par M. le Prin- 
ce Eugène , qui a décidé de la perte 
de la Citadelle de Lille. 

J’ai dit ailleurs que M. de Vendô- 
me avoir formé de fa puiflànte Armée 
un grand cercle autour de Lille. Il 
fuppofoit que l’Ennemi dans le centre 
de ce cercle immenfe n’y pourroit 
pas fubfifter pour les vivres & les fou- 
rages pendant le teins que le Siège de 
Lille pourroit durer ; qu’il n« pour- 
roit tirer des munitions de guerre de 
dehors de ce cercle gardé -, de qu’en- 
fin lorf^ue l’entreprife fur Lille feroit ^ 
manquee par les befoins indifpenfa- ■ 
blés dont je viens de parler, le Prince 
Eugene ne pourroit fortir de ce cercle, 
fans tomber dans quelque inconvé- 
nient capital. 

Cettp 
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Cette fuppofition , fuivant mes 
principes , étoit générAlement fauflTe. 

Je l’ai prouvée , lorfqiie j’ai parlé du 
fyftème de la Guerre défenlive de 
Piémont , qu’il eft aifé d’appliquer à 
ce fujet* Lorfque j’ai parlé des enlé- 
vemens de convois , j’ai encore fait 
voir que la fuppofition dé ce cercle , 
par rapport au Siège de Lille , avoit 
été faufle par les munitions de guerre, 
que les Ennemis avoient tirées d’Of- 
tendê ", lorfqy’ils n’avoient pu en tiret 
de Bruxelles. 

Je fçais que l’on fhe dira fur l’ap- 
plication à mon fujet des paflàges 
dè rivière*, que ma réflexion n’elï 
pas jufte , parce que ce n’eft point' 

Î iar la faute de M. de Vendôme , que 
es convois d’Oftende ont conti- 
nuellement pafle j Sc que c’eft à M. ■ 
de la Motthe feul qu’il faut s’en pren- 
dre , j’en conviens. Mais que M. de 
Vendôme ait crû que pac la difpo- 
fition de fes Poftes le long de l’Ef- 
cault , depuis Tournai jufqu’à Gand, 
il feroit aflèz - tôt raflemblé pour 
s’ôppofer efficacement au lieu où 
l’Ennemi feroit fon principal effort , . 
foijQlpour pafTer fous lâ proteélioi:’ 
Illi;- • H- 
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d’Oiidenarde , foit pour faire ailleurs 
jfes Ponts fur l’Efcault , c’eft ce que je 
ne puis jamais imaginer que M. de 
Vendôme ait pu croire •> il a trop 
bon efprit pour cela. 

Car premièrement , l’avantage des 
bords de l’Efcault dans cet efpace y 
eft pour celui qui fe trouve entre la 
Lys & l’Efcault. Ainfi if a toute la 
facilité , pour établir avantagenife- 
ment fes batteries de canon , pour 
foCitenir la conflruélion de fon pont , 
& protéger fon débouché. 

Secondement , la riviere efi; étroi- 
te *, & par coiiféquent il faut peu de 
bateaux pour faire un pont , & peu 
de tems pour le conftruire. 

Troifiémement , dans ce tems -là 
les nuits étoienc fort longues , & par 
conféquent les mouvemens de l’Enne- 
mi long-tems inconnus. 

Ainli je fuis persuadé que quand 
meme M. de Souternon , vis-à-vis 
duquel M. le Prince Eu .^éne a fait 
fon pont , 6c pâlie l’Efcault , auroic 
fait Ion devoir pour interrompre la 
conftruétion de ce pont , M. de- 
Vendôme n’auroit pas ‘encore eu 
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Corps capable de s’oppofer au dé- 
bouché de M. le Prince Eugene , 
que j’ai toujours crû maître de palier . 
l’Efcault , lorfqu’il lui fey^oit utile 
de le faire dans la difpolîtion où M, 
de Vendôme s’étoit mis pour l’empê- 
cher. 

Je finirai donc mes réflexions fur 
cette matière , en difant que le Gé- 
néral qui s’étend le plus pour em- 
pêcher que fon Ennemi ne lui fur- 
prenne le paflàge d’une riviere , ell 
celui qui s’oppofe le moins efficace- 
ment à cette opération de guerre ; 
& que le feul moyen fur de s’op- 
pofer à l’exécution d’un pareil pro- 
jet de fon Ennemi , eft de fe tenir 
enfenrble à une portée raifonnable 
des lieux où l’Ennemi peur entre- 
prendre de palier , & d’avoir de? 
gens fort aleiTes fur les bords de la 
riviere , pour être continuellement 
averti des démonftrations de fon 
Ennemi , & qui foient capables de 
difcerner les efforts apparens d’avec 
les véritables , afin que l’on ait le 
tems de fe porter avec toute l’Ar- 
mée fur l’Ennemi pour le combattre, 
Çpit avant qu’il fok entièrement pâlit*,' 

^Hij 
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foit avant qu’il ait pu fe former , 8c~ 
être en difpofition de combattre après, 
avoir palTe. 

Cette Baaximeeft. également bonne 
à fuivre , pour empêcher un Ennemi 
de paflèr une riviere ou un défilé con- 
fiderable, parce que dans ces deux oc- 
cafions , le fuccès eft certain , pourvû 
qu’on foit en force devant fbn Enne- 
mi , & qu’on le combatte , avant 
qu’il foit entièrement pâlie , ou qu’il 
foit formé & en état de combattre , 
comme je viens de le dire. 



CHAPITRE L X X' I- 
Des Enlévemens des Gardes. , 

( 

L , E s Enlévemens des Gardes ne - 
I font pas fduvent d’ùne grande ' 
utilité , ^ & ne font que d’éclat pour 
ceux qui les font, parce que * cela pré- 
fuppofe toujours vigilance de la part 
de l’Ennemi, & négligence de la part - 
de l’Officier qui eft de garde , ou in- - 
capacité de celui qui l’a pofté. . 

Comme j*ai déjà dit dans le Cha- 
pitre OU j*ai parle des eampemensÿ 
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que les Ai mées étoient gardées , & fe 
repofoient fur la vigilance ôc la bonne: 
difpoficion des Gardes , tant de Cava- 
lerie que d’infanterie , je ne traiterai 
ici que des. maniérés différentes de les . 
enlever. 

Les Gardes fixes font celles de^ 
rinfiinterie ; car celles de Cavale- - 
rie fe changent de Poftes de jour 8c. 
de nuit. Celles qui font fixes , s’en- 
lèvent difficilement , à moins d’une 
cxccfîîve négligence de là part de 
rofficier qui les commande , ou 
qu’elles foient à une trop . grande 
aiftance de l’Armée , ou des autres - 
Poftes qui les doivent protéger , ou^ 
dii moins voir pour pouvoir avertir 
l’Armée, que ces Gardes font.attar 
laquées. 

La maniéré d’enlever ces Gardes 
fixes, eft d’avoir bien fait recon-- 
noître , quand' on les veut attaquer , , 
leur fituation par des Elpions , 8c. 
lés précautions qu’elles prennent 
ou négligent pour leur sûreté ; ce 
qu’dfi exécute , , quand on eft bien 
inftruit , La nuit, ou à. la pointe du. 
jour. Qn les enlève rarement , 
quand on ne les peut attaquer que - 
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par leur tête. Il flmt , pour réu/Iîr 
dans cette efpcce d’entreprife , les 
pouvoir attaquer par derrière. 

Q tant aux Gardes de Cavalerie 
le tems le plus propre pour les en- 
lever 5 efe celui qu’elles marchent à 
leurs l^oftes de jour, & un momenc 
après q l’elles ont fait faire leurs dé- 
couvertes ; en quoi elles pourroient 
avoir eu de la ne^licrence , foit en 
cas que le Polie de cette Garde fe 
trouvât trop près de quelques bois,, 
où il ii’y àuroit point d’infanterie , 
foit en cas que la Garde eut été po- 
ftée fur une hauteur , & qu’il fe trou- 
vât entre elle & l’Armée des val- 
lées , ou un peu couvertes , ou tour- 
nantes, à la faveur defquelles cet en- 
lèvement fe peut faire en attaquant 
la Garde par derrière , où elle n’a 
louvent qu’une vedette pour avertir 
l’Olïîcier de ce qui vient du côré da 
Camp. 

En un mot une Garde de Cava- 
lerie vigilante & bien pollée , efl ra- 
rement enlevée. Elle peut être Atta- 
quée & battue ; ce qui n’arrive aulîî 
que par la préfomption de roffîcier 
qui la commande , car il ne fe doit pas 



Digitized by Google 




DU M. DE FEUQ.UIERE. 95 
commettre , & pour peu que laTrou- 
pc qui vient à iui foit llipériLUie , il 
doit fe replier fagement lur le C amp , 
& y donner avis Ue ce qui fe pade , 
afin qu’on ait ic tems de fan e marchek* 
quelque Piquet pour la foiuenir. 

Ainfi comme l’avantatre de l’enlé- 

O 

veulent d’une Garde du Camp , n’eft 
pas confidérable , je n’en parle que 
pour ne rien oublier des opérations 
de Guerre. 

, Il n’y a qu’un feni cas auquel cet 
enlèvement eft profitable. C’ell ce- 
lui auquel il pourroit erre fait fi, tota- 
lement , qu’à fa faveur toute l’Armée 
pût s’approcher de l’Ennemi , & 
treprendre fans qu’il eut été averti 
par cette Garde fur la vigilance de 
laquelle il ferepofei mais cela n’ar- 
rivera jamais, quand les Gardes feront 
bien placées. 

msntnamamimmammammÊÊamÊÊmÊmmÊmaÊiKaÊammmi 

CHAPITRE LXXII. 

Des Enlcvemem de Bagages. 

L e s enlévemens des Bagages 
font d’éclat & d’utilité , parce 
qu’iis jettent les Offieiefs qui les 
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ont perdus , dans de grandes nécef-* 
fîtes, (Sc ieur ôrent la confiance eii' 
leu!- Général , qui ne peut jamais^ 
tomber dans cet inconvénient que: 
par fa faute , 6c par manque dt pré- 
caution dans les marches, foir pouf 
n’avoir ^ pas couvert les: colonnes - 
des Bagages de. celles des Troupes,, 
foit poar les avoir laifTées en ar- 
riére , comme quelquefois une gran- 
de marche peut forcer à le mire,, 
fans leux avoir donné, une. efcorte. 
fufhfante.' 

On ne fçauroit donner de maximes' 
jjarticuliéres pour cette forte d’expé- 
dition. Sa réiîiïite dépend deJa vigi- 
lance de celui qui la veut entrepren-- 
dre , & de la négligence ou manque , 
de précaution du Général ennemi , 
ou de l’Officier chargé de la conduite - 
defdits bagages. 

On dira feulement que ces ehlé- 
vemens fe font , ou proche ou loin > 
& hors de portée de l’Arméec- 

S’ils fefont proche , il fuf& d’en- 
lever les- chevaux, des Chariots & 
les mulets , parce que les Chariots • 
abandonnés feront très - furement 
pillés St leur charge perdues^- 

■ pouf: 
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four ceux à qui elles font , & que 
les Mulets étant ordinairement char- 
gés de ce qu’il y a de plus précieux , 
ils feront aifement pillés , pour peu 
qu’on les éloigne du lieu où ils au- 
ront été enlevés. 

Si ces eniévemens fe font loin 
de l’Armée » Sc hors de fa portée , 
comme] par exemple , lorfqu’elle a 
une marche longue & vive à faire , 
qu’elle eft débarraflee de fes gros 
Bagages , & qu’on croit par la 
marene les couvrir alTez , on peut 
en ce cas prendre la Colonne de 
Bagages par la tête j en détourner 
la marche ; garnir les flancs de la 
Colonne de petits détachemens pour 
empêcher que les valets ne détel- 
lent les chevaux , & n’abandonnent 
les Chariots , ce qui cauferoit beau- 
coup d’embarras dans la marche 
pour s’éloigner de l’Ennemi, & tenir 
a la queue defdits Bagages tout le 
gros du Corps qui a fait l’enléve- 
inent , dont il ne faut point permet- 
tre le pillage aux Troupes , qu’on ne 
foit en un lieu bien sûr. 

Je fuppofe qu’on aura commen- 
cé l’adion par battre l’efcorte de 
Tome ///. 1 
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ces Bagages, ou au moins l’avoif ' 
Biife en mite. 

remarques. 



Je parle dans mes maximes de la 
conduite à tenir , lorfque l’on veut 
enlever les Bagages d’une Armée , 
qui fe néglige mr les atttentions né- 
celïàires pour leur confervation. 

J’ai vu beaucoup d’occafîons, où 
par la faute des valets indociles , il y 
a eu des Bagages enlevés & pris. 
Cet inconvénient fe peut éviter par 
la bonne difciple d’une Armée , 
qui veut prendre dans fes marches 
toutes les précautious néceifeires 
pour leur sûreté, dont j’ai parlé ci* 
delTus. 

Je me contenterai donc ici de 
rapporter quelques exemples de Ba- 
gages enlevés de différentes manie- 
ras , & dans des occafions de diffé- 
rente efpéce , pour faire voir quelles 
ont été les fautes , qui ont été faites 
dans leur marche , ou dans leur dif- 



pofition. 

Le premier exemple eft celui , où 
M. de Luxembourg , encore atta- 
ché à Mr le Prince , enleva tous les 



» 
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Bagages de l’Armée de M. de Tü-* 
renne : voici le fait. 

M. de Turenne voulant faire fài-* 
re à fon Armée une marche vive , 
pour venir ou fecours d’Arras , lailTa 
tous fes Bagages fous la conduite de 
M. de Siron Lieutenant Général I 
avec une efcorüe qu’il crut fufiifante 
pour leur sûreté. 

Lorfque M. de Siron fe vit à là 
vue du Camp de M. de Turenne, 
& dans une grande plaine fort dé- 
couverte , il crut les • Bagages en sû- 
reté -, & fe négligeant pour le reftè 
de leur marche, jufqu’à ce qu’ils fuf- 
ient entièrement entrés dans le 
Camp , il prit le devant avec la tête 
de l’efcorce , pour aller rendre comp- 
te à M. de Turenne du fuccês de fa 
marche. M. de Luxembourg qui 
étoit embufqué avec un Corps dé 
Cavalerie, à portée delà Colonne des 
Bagages , voyant cette négligen- 
ce , marcha diligemment à la tête de 
cette Colonne , en détourna la mar- 
che qu’ii fit diriger fur faint Pol , où 
il conduifit tofts les' Bagages de l’ Ar- 
mée , fans qu’elle en fut avertie , fi- 
^ non ' lorfque l’on vit que les Baga-^ 
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ges , que M. de Siron afsûroit entrcf 
a<^uellement dans le Camp , ne pa-i 
lurent pas. 

Cet exemple fait connoître , com- 
bien il eft ordinaire à la Guerre d’y 
être châtié par fon Ennemi des 
moindres négligences fur les atten- 
tions nécelTaires à ayoir pour la sû- 
reté. Car dans cette occafion , M. 
de Siron ne perdit les Bagages de 
l’Armée , que parce qu'il ne crut pas 
que l’Armée ennemie , enfermée 
dans fes lignes de circonvallation 
devant Arras , ayant deux Armées 
proche de fon Camp , & qui y 
étoient à delTein d’attaquer les li- 
gnes , fongeât à en faire fortir un 
Corps conhdérable de Cavalerie , 
pour une entreprife de cette riature. 

Le fécond exemple de la perte 
des Bagages eft d’une èfpéce diffé- 
rente. Dans l’article précédent j’ai 
fait voir les Bagages d’une Armée 
perdus par la négligence de l’Offi- 
cier chargé de leur conduite , pen- 
.dant une longne marchp qu’il faifoic 
derrière l’Armée dont il étoit mê- 
me éloigné de plufieurs jcnirnées. t 
. Dans celui - ci je parlerai d’une- 
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occafion , où les Bagages d’une Ar- 
mée ont été enlevés à un décampe- 
ment i ce qui n’eft point ordinaire , 

F arce que dans cette circonftancc 
on prend les mefures néceflaires, 
pour débarralTer la marche de l’Ar- 
mée de fes Bagages , en faifant pré- 
céder leur marche de celle de l’Ar- 
mée , ou en les couvrant du Corps 
de r armée même. 

Les Ennemis en décampant de 
SénefF devant l’Armée de M. le Prin- 
ce , négligèrent toutes ces atten- 
tions pour la marche de leur Bagar 
ges , qu’ils firent à la vérité derrière 
deur Armée ^ mais qui marchèrent 
•trop peu de tems avant l’Armée; 
de forte que les premières Troupes 
de leur arriére.- Garde , qui furent 
Eattues , découvrirent abfolument 
la Colonne des Bagages de l’Armée 
rHollandoife , qui furent entièrement 
•enlevés. 

Le troifîémc exemple de Bagages 
perdus eft celui de Ramillies , qui 
eft encore d’une efpéce différente 
-des deux premiers sdont je viens de 
parler. 

Quoiqu’il f©it fort ordinaire qu un^ 

liij 




loi Mimoirïs 
•A mie battue * perde * une gïan- 
<le partie de fes Bagages , quand elle 
n’a pas eu le tems de s’cn débarralTer 
îdaiis^fa 'marche , ou qu’elle n’a pas 
■pu les renvoyer fous quelque Place 
en arriére, ou même derrière une 
•rivière ; cependant dans l’occafion 
préfente il a été tout nouveau, 
^u’un Général , qui marche en-avant 
fur fon Ennemi , qu’il croit pouvoir 
trouver dans*fa marche , ne prenne 
aücime précaution pour fe débaraf- 
•ièr de fes Bagages , ôc les fafle mar- 
Ther eritre fes deux lignes. 

• C’eft cependant ce qui eft arrivé 
^ans Gôfteoccafion où M. le Maré- 
chal de -Vîlleroi ^'eft -non feulement 
tombé dans ce premier inconvé*- 
nient-, pour la manière de-faire mar- 
cher fes Bagages derrière 4’ Armée , 
■lorfqu’elle marche en avant , mais 
•ftlême dans- un fécond beaucoup 
plus confidérable , puifqu’il a fort 
«rtfltféfur le défordre qui fe mit dans 
lies Troupes, & qui à été , qu’ayant 
■plus de cinq heures de tems pour 
faire -au moins fortir fes Bagages 
d’entre les lignes , & les renvoyer 
•defriete d’Armée , il négligea cette 
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attention néceflaire pour çonbattrc. 
De manière que quand la jjremiérc 
iigne de la droite mt attaquée , il ne 
fut pas pofllble à la fécondé ligne de 
marcher de front pour foûtenir la 
première , lorfqu’elîe eut été mife en 
défordre par l’Ennemi , & elle en 
fut empêchée par la quantité de 
Bagages , qui fe trouvèrent entre les 
deux lignes. 

Toutes les autres pertes de Baga- 
ges que j’ai vues , ou qui font arri- 
vées depuis que je fers , n’ont point 
été générales. Ainlî je n’entrerai 
point dans ce détail. 

Je dirai feulement , que cette ef- 
péce d’inconvénient a la Guerte 
n’arrive prefque jamais , que par le 
manque d’attention du Général dans 
la difpofition de fa marche. Lorfqu’il 
convient de faire marcher les Baga- 
ges en dehors des ^Colonnes des 
Troupes , lî leur efeorte n’eft pas 
fuffifartte , ou qu’elle foit mal difpo- 
féc , il arrive fouvent que l’Ennenii 
aura des Partis embufqués aux aîles , 
ou à la queue de l’Armée , qui en- 
lèveront des Bagages en détail. 

Si lorfque le Général fait marcher 

1 iiij 
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fes Bagages entre les Colonnes des 
Troupes , les Officiers chargés de 
leur efcorte , leur laifïènt devancer 
la tête des Colonnes des Troupes 
ou les laifTent trop en arriére des Co- 
lonnes , il peut encore arriver que 
des Partis embufqués i la tête de la 
marche , ou qui la fui vent , enlèvent 
des Bagages trop. prefTés d’arrivet 
au Camp avant les autres , ou traî- 
nans derrière l’Armée. 

Il^fe perd auffi allez Ibuveht des 
Bagages par l’indocilité des valets , 
qui ne veulent point fuivre la Co- 
lonne , & qui s’en écartent , làns 
que les Officiers commandés par les 
efeortes , puifTent les voir , ce qui 
cft un inconvénient ordinaire dans 
les marches de nuit. Mais ce mal- 
heur particulier ne peut être imputé 
ni au Général, dont la difpofition 
pour la sûreté des Bagages de fon 
Atmée eft bonne , ni au manque 
d’attention & de vigilance de l’Of^ 
ficier qui commande refeortc». 
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CHAPITRE LXXIIL 

Des Surprifes dam Us marches. '*■ 

I L n’en cft pas de même des fur- 
prifes , qui peuvent s’exécuter fur 
une Armée qui marche près de fon 
Ennemi , foit en lui préfentant le 
flanc 5 foit en fe retirant devant lui , 
foit en marchant en avant. Il faut 
toujours marcher à cette forte d’ex- 
pédition avec l’armée eiitiere , afin 
d’être en* état de profiter du défor» 
dre , où on aura jette fon Ennemi. 

Il eft impoffible de le prévoir en- 
tièrement *, cela dépend abfolument 
de la pofture dans laquelle on le 
trouvera. On doit dire en général* 
qu’en ce cas l’Ennemi doit être at- 
taqué , s’il fe peut , fans qu’il en ait 
connoiflànce , avec force & impé- 
tuofité en plufleurs endroits à la fois ; 
qu’il faut que* es Troupes qui atta- 
quent y foient foûtenues de près , 
afin de renverfer les Corps qu’elles 
^ chargent fur ceux , qui au bruit ,de 
l’attaque voudront fe mettre en 
poflure de les foiitenir > parce que 
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cette fécondé ligne qui s’avancera 
en bon ordre , décidera par fa con- 
tenance , de forcera l’Ennemi à une 
fuite honteufe. 

Cette maxime regarde l’Armée » . 
qui feroit allez imprudente pour mar- 
cher en prêtant le flanc à ton Enne- 
mi , ou celle qui fans précaution 
marcheroit en avant* Cette elpécc 
d’adtion peut fouvent être décifive 
pour toute la Campagne. 

On trouve aulïi fouvent occafion 
d’entreprendre avec fuccès fur une ar- 
riére -Garde. Ces fortes d’aflàires ce- 
pendant font rarement déciflves. Elles 
doivent être entreprifes avec vivacité 
& diligence 5 mais il ne faut commet- 
tre à leur exécution que ce qu’il faut 
de Troupes , pour renverfer feule- 
ment l’arriere-Garde ennemie. 

Le refte doit être confervé en 
Corps , pour recevoir les Troupes 
qui ont chargé, qui fort aifément 
peuvent être miles cil^défordre , Sc 
ramenées par les Ennemis , qui:pren- 
droient un fort grand avantage fur 
vous , n on avoit négligé de tenir 
enfemblc un Corps capable de fou- 
lenir & recevoir les Troupes , . qui 
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-reviendroient de charger cette arrié- 
re-Garde. 

C’eftla nature du "pays , qui rend 
cette enrreprife confiderable. S’il efl: 
ouvert , elle ne peut produire un 
Çrand effet , parce quelle ne peut 
etre exécutée , que contre un petit 
-Corps 'de Cavalerie , dont la retraite 
au corps de l’Armée eft très-facile > 
* ôc que d’ailleurs on peut voir ve- 
nir de loin le Corps qui marche pour 
entreprendre fur l’arriére-Garde , en 
forte qu’il eft aifé de prendre des 
mefures pour rompre fon delTein, * 

Au contraire , fi l’Armée enne- 
mie , en fe retirant , avoir des défilés 
à pafTer , ou des rivières , & qu’elle 
le fît fans précaution , elle pourroii 
fort aifément perdre une grande par- 
tie defes Troupes , fi elles fe trou- 
voient attaquées par un Corps fii- 
périeur en deçà du défilé , ou de la 
rivière que le refte de l’Armée auroit 
. déjà pafic , ou bien où elle fe feroit 
engagée. 

En général , il faut pour entre- 
prendre fur une Armée qui marche , 
en être à portée raifonnablc , afin 
^ue les Troupes deftioées à . cette 
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expédition , lorfqu’elles arrivent y 
ne foient pas trop fatiguées , ni trop 
éloignées du Corps entier de l’Ar- 
mée î parce qu’elles auront à faire d 
des Troupes qui ne font pas fati- 
guées , & que la retraite feroit trop 
difficile , fi l’Ennemi marchoit à el- 
les , & les fuivoit vivement dans leur 
retraite. 

REMARQUES. 

Je parlerai ici des furprifes , qui fc 
peuvent exécuter contre une Armée 
qpi marche , foit en avant , foit en 
arriére , foit en préfentant le flanc. 

I.e premier exemple que j’en r. ap- 
porterai , eft celui de SenefF en l'an- 
née 1 674. qui eft dans le cas d’une 
Armée , qui proche de celle de l’En- 
nemi 5 marche imprudemment en lui 
prêtant le flanc , & qui hazarde de 
palier, fans prétaution les défilés qui 
le trouvent au commencement de 
fa marche , Sc lorfqu’elle eft le plus 
à portée de fon Ennemi. 

J’ai déjà parlé de cette grande ac- 
tion, en réflechifTant fur U matière 
des Chapitres précédons. Ainfi ce 
£ue jeu dis ici , n’eft que pour j^ufti- 
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fî«r par un fameux exemple , que. 
#' l’on peut entreprendre fur une Âr- 
- mee ennemie , qui marche en prê- 
tant le flanc de trop près , fans avoir 
pris les précautions néceflaircs pour 
afsùrer Ion naouvement. 

■ Le fécond- exemple , eft celui du 
Combat de Leuze en l’année 1^91. 
Il tombe dans le cas d’une Armée , , 
qui fe croyant hors de la portée de 
celle de l’Ennemi , hazarde de mar- 
cher en arriéré , en laiflànt fon arrié- 
re -Garde en bataille à la tête du 
Camp qu’elle quitte , féparée par un 
ruifleau du Corps de l’Armée qui eft 
en pleine marche , & qui après avoir 
paüé le ruifleau , ne fe forme point 
pour recevoir fon arriére - Garde ÔC 
la protéger , jufqu’à ce qu’elle ait 
pafle le ruifleau. 

Une régie certaine à la Guerre 
pour faire tous les mouvemens avec 
sûreté , eft de les faire , quelqu éloi- 
gné que l’on foit de fon Ennemi , 
avec les mêmes attentions , que fl 
l’on étoit à fa vue v parce que l’on 
doit fuppofer , - que l’Ennemi peut 
avoir été averti de la manière négli- 
gente , dont 'on feroit ce .raouvs- 
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ment , & qu’il s’eft mis en état d’eti ~ 
profiter. • 

Dans cette occafîon , M. le Prin- 
ce d’Orange campé à Leuze , le 
ruilïèau de la Catoire derrière lui , 
ne crut pas que M. de Luxembourg , 
fous Tournai à lîx lieues- de lui , pût 
être aflèz tôt averti de fon décampe- 
ment , - pour pouvoir faire cette mar- 
che de hx lieues , & tomber fur fon 
arriere-Garde , avant qu’elle eût paf- 
fé le ruillèau de la Catoire. 

Ce fut cette confiance , qui le fit 
battre. * M. de Luxembourg étoic 
attentif fur ce décampement , donc 
il crut pouvoir profiter, en cas que 
M. le Prince d’Orrange hazardât do 
marcher fans les précautions re^ui- 
fes en pareil cas. Lorfque ce Géné- 
ral arriva à Leuze avec fa Cavale- 
rie , il vit l’arriere-Garde des Enne- 
mis feule en deçà du ruiiïèau de la 
Catoire. Il la fit charger avec tant 
de vivacité , qu’il la battit entière- 
ment à la vue de M. le Prince d’Or- 
range , qui ne put remédier à la fau- 
’te qu’il avoit faite, dé n’avoir pas 
aflèz de ponts fur le ruiflèau , pour , 
faire cette marche en arrière fur plu- 



Digitized by Google 




DU M. DË Fiuqüiere, iï* 
fleurs Colonnes , & de n’avoir pas 
placé de l’Infanterie fur le bord du 
niiflèau en de-là , pour recevoir fa 
Cavalerie , en cas qu’elle fût char- 
gee. * \ 

Le troifiéme exemple cft celui du 
combat de Luzara en 1701. qui 
tombe dans le cas d’une Armée , qui 
marche en avant fur fon Ennemi , 
& dont un Corps détaché de l’Ar- 
mée pour éclairer fa marche , ne fe 
■porte pas allez en avant , au dedà 
du terrain que l’Armée veut occu- 
per pour fon Camp. 

* Dans cette occalion M. le Prin- 
ce Eugène campé dans le Séraglio , 

, avoir palTé le Pô fur fon pont de 
Borgororte avec toute fon Armée, 
fans que M. de Vendôme ’ en' pût 
ctre averti. Il écoit même en bataille 
derrière un digue du Zéro , pref* 
<jue à la tête du terrain que l’Armée 
du Roi alloit occuper pour fon 
Camp , fans que perlonne du Corps 
détaché pour éclairer la marche , eut 
fongé à monter fur cette digue 
pour reconnoître le pays au de là. 
Ainli l’Armée du Roi alloit êtrefur- 
prife & battue un moment après fon 
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errivée fur le terrain de fon Camp 
■ & fans quelques folles , & des hayes, 
qui fe trouvoient fort près du Camp , 
& qui empêchèrent l’ennemi de 
marcher de front, félon toutes les 
apparences la décilion de ce com- 
bat nous auroit été fort défavanta- 
geufe. * 

Le quatrième exemple eft celui 
delà battaille de Spire , qui tombe 
dans le cas d’une Armée qui mar- 
che en Colonne à fon Ennemi , 
qu’elle veut combattre , & qui ce- 
pendant le bat effeétivement dans 
cette polbjre , de fans fe mettre en 
bataille; 

Quoique cette aétion ait été heu- 
reufe , je ne laiflèrai pas de blâmer 
la. conduite de M. de Tallard en cet- 
te occafion , & de dire , qu’un bon- 
heur arrivé fans raifon , & contre 
les bonnes maximes , ne doit jamais 
fervir de régie. 

Le cinquième exemple eft celui 
de la bataille de Calfano , qui tom- 
’ be dans le cas d’une Armée , qui 
côtoyant dans fa marche celle de 
fon Ennemi , dont un pays couvert 
de une petite hauteur lui ôtent la 

vue.. 
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’ vue , croit que parce qu’elle eft cou- 
verte d’un ruiiïèau elle peut impu- 
nément s’étendre fi près de fon En- 
nemi , dont eHe ignore les mouve- 
mens , & hazarde de tenir fa ligne 
jfeparée'par les branches dé ce ruif- 
*'feau. 

Il eft cohftant que ft l’Officier 
' Général de l’Année de M. le Prince 
■ Eugène , qu’il avoir laifle vis-à vis 
<le Paradis , pour montrer toujours 
une tête à M. de Vendôme, n’eût 

F as marché fî - tôt pour rejoindre 
Armée Me ce Prince , &c que le 
Corps de^ Troupes de l’Armée du 
“Roi, qui s’y trouvoit oppofé , n’eûc. 

pas de fon côté marche avec une 
■ diligence extrême pour rejoindre 
'M. de Vendôme î il eft confiant, 
dis-je , que M. le Prince Engéne , 

‘ qui avoir attaqué avec fiiccès le 
' pont de Caftano qui fe trouvoic 
dans le centre de la marche de l’Ar- 
mée , l’auroit féparée dans fon cen- * 
tre même , & l’auroit enfui te facile- 
ment battue» 

Le fixiéme exemple , eft celui de 
la bataille de Ramiîlies , qui tombe 
dans le cas d’une Armée , qui mar* 
Tome/ll, K 
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chant en avant , pourtant fur deux 
lignes , voit venir à elle l’Armée 
ennemie en colonnes d’allèz loin , 
pour avoir le tems de fe former , & 
le mettre en bataille. 

-Dans cette trifte occafion , M. le 
Maréchal de Villeroi demeura im- 
mobile 'pendant plus de cinq heu- 
,t es , dans l’ordre de bataille où il le 
^ rouvoit , fans fonger à changer fa 
^ifpoficion fur celle qu’il voyoic 
prendre à fon Ennemi , auquel il 
laiilà prendre tous les avantages du 
terrain , qu’il pouvoit lui oter en 
changeant fa difpollfion. 

Tous ces exemples allégués fur 
Ja m:jtiére des furprifes d’une Ar- /• 
mee dans fès marches , dont les ef- 
péces fe prouvent toutes différentes , 
juftifient les maximes que j’établis 
pour les faire sûrement , & ’font con- 
noître qu’un Général ne fait guércs 
de fautes de cette nature devant un 
Ennemi a,ttentif& vigilant > (ans en 
être châtié. 
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CHAPITRE LXXIV. 
Desfurprifes.de l'Armée entière^ 

I L eft quelquefois arrive qu’une 
Armée entière a étéfurprife dans 
fbn Camp , principalement' lorfqu el- 
le 1 avoit mal pris, ou en Te foumetf 
tant à des hauteurs , qui peuvent 
ietre occupées avant qu’elle s’y foie 

Î )lacée ou en fe laifïànt ferrer dans 

es fourages , ou dans les vivres. Ces- 
inconvéniens font fi dangereux , 
qu’ils entraînent prefque toujours la 
perte de l’Armée enticre. 

Cette forte (Taélion qui devient 
•grande en général , ne s’exécute pas 
"toujours avec bmfquerie , comme 
‘la plûpart des autres furprifes. Il y 
‘faut marcher de nuit , avec fecret 
& diligence , fi'c’eftpour occuper des 
^ hauteurs fur le Cam|) ennemi ; n^ais 
lorfqu’on y eft arrive avec toute l’Ar- 
TTiée , il faut bien reconnoître le pof- 
te , afin de profiter de toutes Tes fau- 
tes que l’Ennemi aura faites. 

' S’il avoit derrière lui des défilés y 

. Kij 
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il ne faut pas lui donner le tems de les 
ouvrir , d’y placer fon Infanterie , 
fon Canon > d’y retirer fes bagages » 
& enfuite d’y faire entrer fa Cava- 
lerie , a la faveur de la nuit. 

S’il avoit derrière lui une riviere 
pu un ruifïèau i il ne faut pas lui don- 
ner le tems d’y faire plufieurs ponts , 
& de fe retrancher a la tête de fon 
Camp , ni de l’autre coté de la ri- 
vière ou du ruiflèau , Ôc de placer 
fon Infanterie & fon Canon dans 
les retranchemens , pour couvrir 
les flancs de fes ponts.. 

S’il n’eft pas tant fournis aux hau=- 
■iteurs , qui auroient ètè occupées , 
'qu’il ne lui reftât un terrain égal , 
>,pour pouvoir fe raetrre en bataille 
il faut , avant que de marcher à lui.>. 
& en y marchant le faire continuel- 
lement tourmenter par l’Artillerie y 
afin d’augmenter par le fracas du 
Canon , la terreur que la préfencfr 
de r Armée aura donnée à l’Enne- 
mi , ne lui pas donner le tems det 
fe mettre en bataille , ou meme de- 
fe retrancher.' , 

Si rennemi éfl: placé de manière,» 
q^uç fans pouvoir prendre de grands. 
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avantages fur lui par la lîtuation de 
fon Camp , il ne vous lailïe que ceux 
de s’être ferré dans fes fourages , il 
faut s’approcher de lui avec circonf* 
peâiion , y demeurer avec patience , 
lailTer par le tcms croître fes befoins , 
fe retrancher même pour lui ôter 
la penfée de combattre , dans la vue 
de fe retirer par un coup heureux 
de l’embarras , dans lequel il eft tom- 
bé par fa faute j bien obferver fes 
mouvemens , & le fatiguer telle- 
ment , tant de jour que de nuit , 
qu’avec un peu de tems on réduifc 
ù. Cavalerie à de grandes extré- 
mités , en ne lui lailïant ni le teins, 
ni le moyen de dérober des petits 
relies de fourages , ou de fublîfter 
de quelques pâtures , dont il fe^ 
roit à portée^ 

Ce cas arrive rarement dans le 
.cours, de la Campagne j & on rie 
peut guéres compter qu’un Géné-. 
ral ennemi foit alTez imbécile pour 
tomber dans cet inconvénient. Il 
peut feulement*arriver , & même ce 
cas n’eft pas rare que par la nécef- 
fité abfblue de relier dans un polie , 
il ruine tellement fa Cavalerie , qu’il 
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en coûte beancoup à fon Prince 
pour la rétablir. 

Si l’Ennemi s’efl: campé de ma- 
nière que l’on puilTè fe placer entre 
ion Armée , & le lieu d’où il tire fes 
convois , comme il ne faut que Z4 
heures pour rendre fon befoin fans 
remède , il faut lui ôter tout moyen 
de faire un coup de défcfpoir , fe 
porter avant^eufement près de lui , 
s’y bien retrancher , traiter même 
avec inhumanité ceux que la faim 
contraindra de fortir de fon Camp 
& qui viendront fe rendre à vous , 
afin que la néceflîté de vivres de- 
venant générale , elle force toute 
l’Armée, ou à fe perdre , en com- 
battant avec défavantage * ou à ie 
rendre à diferétion. 

REMARQUES. 

Je rapporterai fur cette matière 
quelques exemples , dont les événe- 
mens ont été dilférens. 

En l’année i<>75. l’Armée com- 
mandée par M. le Maréchal de Cré- 
qui , fut entièrement furprife dans 
Ion Camp près de Confarbrick > 
puifqu’elle ne s’attendoit point ^ 
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combattre ce jour-là : auflî fut-elle 
battue. 

J’ai parlé ailleurs des fautes que ce 
Général avoir faites dans cette oc- 
■cafion, & dont il a profité dans tou- 
- te la fuite de fa vie , par fon appli- 
cation à ne fe négliger fur aucune 
^des attentions néceUaires pour fe 
.procurer des füccès 'heureux. L’arti- 
cle fuivant va le prouver. 

En l’année M. de Créqui 

Jurprit l’Armée entière de M. le Duc 
de Saxe-Eifenack. L’effet en fut fi 
fingulier qu’il mérite un détail exaét. 

M. d’Eifenack » après avoir repafie 
impunérhent le Rhin à Huninguc 
devant M. de Montclart , crut en- 
core pouvoir fe tenir fur la Kintze 
proche du Fort de Kell devant ce 
même Général , dans le tems que 
M. le Maréchal de Créqui ramenoit 
fon Armée en Alface , côtoyant 
toujours celle de l’Empereur , com- 
mandée par M. le Duc de Lorraine , 
. qui pendant (quatre mois avoit inu- 
tilement tente de rentrer dans fon 
pays , ou en Champagne , par la 
^aare , la Mofelle & la Meufe. 

Ce Prj§ce revenoit donc dans la 
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bafTe-Alface ; mais M. le Maréc&af 
de Créqui l’avoit obligé par fa fage 
conduite , à ne rentrer dans cette 
Province , que par le côté du Pala- 
tinat J de forte que le Maréchal de 
Créqui avoir gagné plufieurs mar- 
ches fur lui. 

Cependant M. d’Eifenaek placé > 

■ comme je Tai dit , crut pouvoir at- 
tendre en sûreté que l’Armée de 
de Lorraine fe fw allez approchée 
de Strafbourg pour la pouvoir join- 
• dre: mais M. le Maréchal de Cré- 
qui J plus vif que lui , palla le Rhin 
avec une partie de fon Armée , lail^ 
fant l’autre en deçà de cette rivière , 
où elle pouvoir être quelques jours 
en sûrete par l’éloignement de l’Ar- 
mée de M. de Lorraine , & marcha 
à la Kintze avec tant de diligence , 
que M. d’Eifenack , qui ne croyoir 
avoir devant lui que le Corps com- 
mandé par M. de Montclarr, fe trou- 
va furpris de fi’ près , qu’il fut con- 
traint , pour éviter la perte entière- 
de fon Armée , de fe jetter par le 
Fort de Kell dans une Ille du Rhin 
vis-à-vis de Strasbourg , d’où il ne 
telïortit que par un paie-port pour 

lui 
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.lai & pour toute fon Armée , que M. 
le Maréch4 Créqui lui donna , 
avec un fcul Trompette pour le con- 
.Juire. 

La crainte <jue M. le Maréchal de 
-Créqui eut que la Régence de Straf- 
bourg , dans ce tems-là Ville Impé- 
riale, ne.laifsâr rentrer M, d’Eife- 
nack en Alface , où il auroit joint M. 
,4e Lorraine, dont il auroit conlîdéra- 
blement renforcé l’Armée , affbiblie 
^ar les pertes & les fatigues de la 
Campagne quelle venoit de faire , 
/lit la rai fon qui obligea M. de Créqui 
à donner ce glorieux paflèport , con- 
çu dans des termes tout-à-fait humi- 
lians pour M. -d’Eâfenack , à qui notre 
Général permettoit de s’en .retourner 
en Allemagne avec toute fon Armée 
par un 'chemin marqué , avec défenfe 
à aucun Officier , Cavalier , ou Sol- 
dat de l’Armée du Roi , de faire au- 
cun tort , ni empêchement à M. le 
j)uc d’Eifenack, ni à fon Armée, s’en 
retournant en Allemagne, 

Par ces deux exemples on voit , 
qu’on peut dire qu’une Armée a été 
lurprife de plufieurs manières diffé- 
#:entes. Dans le premier exemple, l’Ar- 
7ome HL L 
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mée deM. le Maréchal de Créquia 
été furprife , puifqu’elle a été forcée 
à combattre fans l’avoir prévu V fans 
le vouloir , & dans le tems^ que fa 
Cavalerie étoit au fourage , & les 
chevaux de fon Artillerie employés 
à un convoi. 

Dans le fécond exemple , on volt 
.une Armée qui a été furprife , parce 
qu’il eft arrivé à l’Armée qui lui étoit 
oppofée , un renfort de Troupes, 
fans quelle en eût eu aucune. con- 
noiflance. 

Ainfi je puis conclure fur cette 
matière , qu’une Armée entière n’cft 
jamais furprife , que par la préfomp- 
tion , ou fa négligence de celui qui 
la commande , & par la vigilance du 
Général qui lui eft oppofé. ^ 

J’ai vu dans d’autres occafîons des 
Armées qui , pour s’ètre mal placées, 
auroient pu aifément être détruites , 
& entièrement furprifes. L’année 
me fourniroic plu heurs exemples fur 
cette matière , fi M. le Maréchal de 
Villeroi m’avoit mis en érat de les ci-î 



ter ici , mais on les a lailfés échapp 
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CHAPITRELXXV. 

De l’attaque d’me Armée retranchée, 

T Ouc ce qui vient d etre dit dans 
le Chapitre précédent , regar- 
de feulement les avantages que l’on 
peut tirer , de s’être approché d’une 
Armée mal placée. 

'Il y en a encore d’autres qui fê 
peuvent prendre fur celle , qui fe 
trouvant quelquefois forcée de fe 
mal placer , par des raifons infur- 
montables , aura au moins fortifié 
fon Camp , & Taura rempli de vi- 
vres & de fourages , autant qu’il lui 
aura été poflîble , &c quelle aura cru 
en avoir befoin. En ce cas , il n’eft 
pas fans exemple qu’on ait fait des 
batteries , ouvert la tranchée , ga- 
gné quelque terrain fort voifin du 
Camp de l’Ennemi , pour y placer 
du canon , & enfin après avoir dé- 
truit & ouvert une partie des rctran- 
chemens , qu’on les ait at aqncs de 
vive force j mais il fau-" oblerver , 
que ces fortes d’attaques ne fe doi- 
vent faire# autant quil eil polîible, 

L13 
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que contre les flancs du Camp , & 
lorfquil peut ètre^ attaqué par un 
front plus grand , que celui qu’il peut 
oppofer. 

Il faut même obferver qu’il eft bon, 
avant .que d^attaquer , d’avoir pen- 
dant quelques jours fatigué l’Enne- 
mi , & l’avoir fait tomber dans quel- 
ques befoins cflenûels. 

En général , cette elbéce d’atta^ 
que d’une Armée retrancnée fuppofe 
toujours une grande fupériorité de 
l’Attaquant, & mêmeune néceflité de 
fe commettre à cette aélion , qui fera 
toujours d’une grande confommation 
d’hommes, mais auffi qui pourra pro- 
duire la perte entière de l’Armée en- 
nemie , ainfl forcée dans fon Camp. 

REMARQUES, 

Je n’ai vû que deux exemples de 
icette efpéce. 

Le premier , eft d’une pareille ac- 
tion , qui au moment de fon exécu- 
tion a manqué par la faute du Géné- 
ral qui l’avoir entreprife, & à laquelle 
il auroit pourtant infalliblement réuf- 
fi y comme on le comprendra aifé- 
;nent par le récit que je vais en faire. 
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En l’année n>77. pendant que M. 
le Duc dé Lorraine occupoit M. le 
Alatcchal de Créqui , comme je l’ai 
ditjM. le Duc de Saxe-Eifenack , 
qui avec un Corps de dix mille hom- 
mes avoit paffé le Rhin à Philisbourg, 
vint traverfer toute l’Alface devant 
M. de Montclar , dont les Troupes 
«toient dans les Places , & enfin 
vint fe camper auprès de Bâle , afin 
de tirer fes vivres des Villes fores- 
tières. Il fe plaça trop près du Rhiij , 
proche d’une redoute que nous 
avions dans ce tems-là au lieu , où le 
Roi a depuis fait bâtir la forterelïc 
d’Huningue. 

Ce Pofte ne valoit rien par plit- 
/leurs raifons. Il étoit trop proche 
de la rivière > & par conleqiient 
n’avoit pas de fond •, il étoit fournis 
ï là plaine par plufieurs amphitéa- 
res naturels , qui fuccelîivement 
omboiciit fur le Camp , auquel il 
!e donne it d’autre fourage pour f^ 
ib/îftance , que celui qui étoit de 
lutre coté du Rhin , dès que M. 
î Monrclar , avec les Troupes du 
)i a/Ièmblées , viendroit fe cam- 
r ilir cette plaine j comme il y 
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vint peu de jours après que M. de 

Saxe-Eifenack fe fut choifi ce Pofte. 

Comme je n’examine point fi ce 
Général auroit pu fe placer diffé- 
remment de ce qu’il fit , & que je 
n’ai à parler que fur les .réflexions , 
qui fe préfentent à faire fur la ma- 
tière de l’attaque d’une Armée re- 
tranchée , je reprendrai mon fujet , 
en difant que M. de Montclar 
ayant pris fa marche entre la Haart 
Supérieure & la montagne , fe trou- 
va après un léger combat de Ca- 
valerie , maître de ces amphitéa- 
tres naturels ; & dès les premiers 
jours il renferma M. d’Eifenack dans 
fbn Camp , dont il ne pouvoir plus 
fortir , ni pour combattre, par la fu- 
périorité du terrain que nous avions 
fur lui , ni pour fourager , que de 
l’autre côté du Rhin , en paffant le 
pont , qui étoit fur cette rivière der- 
rière fon Camp. 

Ce Camp étoit couvert par le 
liront d’un retranchement affez éle- 
vé, le long duquel il y avoir par 
efpaces des plattes - formes encore 
plus élevées que le retranchement, 
où il y avoit du canon , qui pour- 
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tant ne voyoit que te terrain , qui 
étoit entre le Camp , & le premier 
amphitéatre , fur lequel il ne pouvoit 
voir , & dont il étoit dominé. 

Par la gauche il étoit couvert 
d’un retranchement , placé fi pro- 
che du terrain de Bâle , qu’il n’au- 
roit pas été poffible que les Trou- 
pes du Roi eufient pû fe former 

E our attaquer le Camp de ce côté- 
i , ailleurs que fur cette terre Suifiè , 
ce que Meffleurs de la Régence de 
Bâle n’âuroient peut-être pas voulu 
fouffrir. 

Par la droite , le Camp étoit aufli 
fermé d’un retranchement *, mais le 
terrain extérieur nous étoit fi avan- 
tageux , qu’à la faveur d’une vieille 
digue du Rhin & des amphitéatres , 
qui , de ce c6té-là , s’approchoient 
fort près du front du Camp & de ce 
flanc droit , nous pouvions l’appro- 
cher à couvert de fort près ^ y placer 
du canon pour ruiner le retranche- 
ment , & enfiler le Camp , qui d’ail- 
leurs n’avoit pas confervé en dedans 
aflèz de terrain , pour fe mettre en 
bataille entre le front du Camp 8c le 
retranchement. 

L iiij 
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Cette fituation croit fort triste 
pour l’Ennemi , & fort avantageiife 
pour l’Armée du Roi , dont aucun 
mouvement ne pouvoir être vîi par 
les Allemands. M. de Montclar avoir 
même fait venir du gros canon de 
Brifack , qui battoit avec fucccs le 
flanc droit du Camp. 

' Tout concouroic à k ruine de 
cette Armée , lorfque M» de Mont- 
clar lui laiflà paiiîblement pendant 
la nuit repafler le Rhin fur un feub 
pont , quoique le bruit de l’Artille- 
rie & des Bagages fur ce pont por-' 
tât a. fes oreilles. Ainn s’échapa 
cette Armée , dont un autre Géné- 
ral n’auroit pas lailTé fauver un feul 
homme. 

Le fécond exemple de l’attaque , 
d’une Armée -retranchée que j’ai 
vu , eft celui de Nerwinde , fur 
lequel je ne m’étendrai point ici y 
en ayant parlé ailleurs , & ayant en- ' 
cote à en parler dans les réflexions- 
que j’ai* à faire fur le fujet des batail- 
les. 

Je finirai donc ce Chapitre par 
la comparaifon qui fe préfente na- 
turellement à faire entre deux Gé- 
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ncraux, fur leur, conduite dans deux 
opérations de guerre d’une même ef* 
péce. 

Le premier qui eft M. de Mont- 
clar , lailTe échaper une Armée , qu’il 
tenoit enfermée avec fon Artillerie 
& fes Bagages , & qui ne pouvoit' 

‘ fe retirer , qu’en paflaiit fous les yeux 
. une rivière comme le Rhin fur üiï , 
feu l pont» 

Le fécond , qui eft M.^ de Luxem-* 
bourg , bat totalement une Armée 
égale à la fienne , Supérieure en canon 
& en munitions d^ guerre , retran- 
ché avec tous les avantages du ter- 
rain , qui avoir plufieurs. moyens 

de fe retirer fans combattre , fi elle 
avoir voulu éviter un engagement. 



CHAPITRE LXXVI. 
ï>ei Éfcarmouches. 

E lles s*engagenf quelquefois^ 
malgré le Général ; quelque- , 
fois auflî elles ont des vues confîdc- 
rables. Il faut faire cefter celles qui 
s’engagent mal-à-propos , le plüs 
diligemment qu’il eft poflible , par- 
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- ce qu’elles peuvent attirer des affai- 
res défagréaoleS, & quelles n’abou- 
tiiïènt à rien qu’à faire malheurcufe- 
ment tuer quelqu’un qu’on regrette 
envain. 

Celles qu’on engage à defïèin , 
font ’pour reconnoître un terrain , 
pour amufer l’Ennemi , pour lui ca- 
cher un travail , pour lui oter la 
connoifTance d’un mouvement , 
pour l’arrêter dans fa marche , ôc 
donner le rems au gros des Trou- 
pes d’arriver ; ou fîmplement pour 
taire des prifonniers , & avoir des 
nouvelles. 

Une maxime générale pour les 
cfcarmouches , eft de les faire en- 
gager par peu de Troupes , ôc de 
les foutenir avec beaucoup , étant 
d’une grande conféquence , de ne 
point accoutumer l’Ennemi à rame- 
ner impunément ceux par qui on a 
fait commencer l’efcarmouche , qu’il 
faut toujours faire foutenir par un 
Corps plus confîdérable que celui de 
l’Ennemi. 

C’eft le terrain qui décide de la 
nature des Troupes , que l’on fait 
. cfcarmoucher. Si c’eft un pays de 
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5j|^ plaine, on n’y employa que de la Ca- 
valerie. Si c’cft un pays couvert de 
bois ou de hayes , on y employa de 
l’Infanterie. Si c’eft un pays mêlé , 
on y employa de ces deux fortes de 
Troupes , que l’on difpofe de maniè- 
re , que ces Troupes puilïènt tirer 
avantage du terrain , fur lequel on les 
aura placées. 

Par exemple , on éloignera k Ca- 
valerie des bois & des hayes , parce 

3 u’elle feroit trop aifément mife on 
éfordre par l’Infanterie ennemie > 
& l’on ne mettra pas l’Infanterie 
dans la plaine , parce qu’elle coiir- 
roit rifqiie d’être renverfée par la 
Cavalerie. 

REMARQUES. 

Je n’ai vu qe’un exemple d’une- 
c/carmouche , qui ait engagé un 
combat , & qui auroit , félon les ap- 
parences, engagé une affaire géné- 
rale , s’il y avoir eu allez de jour 
pour cela : c’eft celle qui en l’année 
J 677. précéda le combat de Ko- 
Jcerfberg. Elle fut engagée par M. 
I-farrana , Officier Général de l’Em- 
pereur , qui avmt|É^^u trop diné > 
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(. comme il nous le parut , après qu’il 
fut pris 5 ) & foCiceuue par M, de * 
Villars Colonel de Cavalerie, com-*' 
mandant notre grande Garde.- 

Comme j’ai parlé de cette aétion y 
lorlque j’ai fait mes réflexions fur les 
combats particuliers , je n’en reparle 
ici , que pour faire relibnvenir de la 
maxime , que j’ai donnée fur les ef- 
carmouches , qui eft , qu’il faut tou- 
jours faire cefler toutes celles qui 
s’engagent légèrement , & fans objet,- 



CHAPITRE LXXVII. 
Embufeades. 

Q uoiqu’on ait déjà parlé deÿ 
embufeades , qui fe font pour 
enlever des convois «ou des Foura- 
geurs , comme on peut avoir enco^ 
re d’autres objets , il eft bon de don- 
ner des régies générales pour les em- 
bufeades. 

Les principales font d’en bien re- 
connoître le lieu , d’y arriver par l’en- 
droit qui peut être le moins décou- 
vert , d’avoir plufieurs forties , foit 
pour attaquer ÿ fpir pour fe retiretr 
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5i l’on eft découvert , il fout cliaar 
er le lieu des embufcades , avoir 
eaucoup de fentinelles , qu’il ‘ fau|: 
ifiter fouvent & faire viiîter , partar 
;ei* les Troupes fur chaque avenue , 
»u forcie , lailTer engager l’Ennemii 
lans l’embufcaxie ayant que de l’at- 
aquer , le charger vigoureufement 5 
’exécution faire , fe retirer prompte- 
went , en s’éloignant le plus qu’il eft 
jqflîble , du chemin par lequel l’jBn- 
lemi peut venir au fecours j mettre 
es prifonniers & le'butin à la tête 
!es faire diligemment marcher , & 
ivoir le gros des Troupes à la queue , 
ifin de loutenir le prèmier effort de 
l’Ennemi , qui prefque toujours arri- 
ve en défo rare, & ne fonge d’abord 
qu’à arrêter la retraite , pôur donner 
1 er tems d’arriver aux Troupes .qui 
inarchent enfemble. 

I V • 

REMARQUES. 

Je n’ai point vû d’embufcade 
qui ait eu d’autre yâe , que celle 
de procurer de petits avantages , 
qui ne méritent mes réflexions , que 
•pour dire , qu’il eft capital à ^n Ofll» 
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cier qui fait cette efpéce de guerre • 
de ne négliger aucunes des attentions 
que j’ai dites , pour n’être point dé- 
couvert dans le lieu de fon embufea- 
de , & pour fa sûreté dans fa retraite , 
iorfqu’il quitte fon embufeade , fbit 
qu’il ait exécuté fon deflèin , foit qu’il 
ait manqué. 



CHAPITRE LXXVIII. • 

De tattaque des lignes qui couvrent 
un Pays. 

A vant que de parler de l’attaque 
des lignes qui couvrent un pays» 
comme cet ufage ne s’eft introduit 
que dans ces derniers tems , & que 
je ne puis l’approuver que dans un 
leiü cas » je commencerai ce C^hapi- 
tre , par rapporter ce que difent ceux 
qui les ont introduites , & mifes en 
ufage , pour de prétendues utilités > 
là manière dont on les conftruit , & 
enfuite celle dont on les attaque avec 
fuccès. 

, Ceux qui ont introduit l’ufage 
-des lignes pour couvrir un grand 
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Pays, ont pré rendu par-là garaijfir 
de Gontributwns le Pays couvert , 
en établir dans le Pays ennemi , & 
faciliter les communications fans 
efcortes, d’une Place à une autre. 
Voilà les trois objets principaux des 
lignes, . . . 

A cela je réponds , &c l’expérien- 
ce ne nous en a que trop convain- 
cus , qu’elles n’empêcheront point 
le Pays de contribuer 5 puifqu'ii ne 
faut , pour établir la contribution , 
qu’une feule fois avoir trouvé l’oc- 
cahon de forcer .cette ligne , pen- 
dant tout le cours d’une guerre , 
pour ‘ qu’elle foit établie •, après 
quoi , quand même les Troupes qui 
ont forcé les lignes auroient été 
obligées de fe retirer promptement , 
la contribution fe trouve avoir éré 
demandée *, & dans un Traité de 
^aix , pour peu qu’elle fe faffe avec 
’galité , il faut tenir compte des 
’ommes • impofées , quoique non le- 
vées j enforte qu’elles entrent en 
:ompenfation avec celles qui , au 
ems du Traité , fc trouvent dues 
?ar le Pays ennemi. Ainfi les lignes 
font de nulle utilité , pour ga- 
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f^itirde la contribution. 

La féconde raifon, qui eft celle 
..d’établir des contributions .dans le 
Pays ennemi , n’eft pas bonne. Ce 
, ne font point les' Partis qui fortent 
4e la ligne , qui établiflènt la contri- 
bution , ce font ceux qui fortent de.s 
places. 

Celle de la facilité pour la coin^ 
^nunication d’une Place .à l’autre » 
eft un peu plus apparente pour le 
détail de ceux qui , à couvert de 
la ligne , veulent aller feuls.. Mais 
dans le fond s lî c’eft pour la sûreté 
.des Conyois , cette facilité n’eft 
qu’apparente,. Car 4 le Prince comp*»- 
toit ce que la conftruélion & l’en- 
-tretien de ces lignes coûtent à fon 
Pays , & la quantité de Troupes 
qu’elles lui occupent pour les gar^ 
der > je Ûais ttès-perfuadé qu’il trou- 
veroit ces Troupes plus utilement 
employées à la garde des Places , aux 
efeortes des Conyois , & dans les 
Armées j qu’à la garde des lignes i & 
que s’il fe faifoit informer de ce que 
; ces lignes ont coûté à fon Pays pour 
. leur conftruélion & leur entretien > 
il trouveroij: que ces femmes excé? 

dçroient 
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deroient celles de la contribution , 
que le Pays auroir payée volontaire- 
ment. 

Voilà quelles ont été les premiè- 
res raifons pour mettre les lignes en 
ufage *, Sc ce que j’oppofe à ces raifons, 
me paroît fuffifant pour les détruire , 
jfans rapporter ici les exemples , qui 
/Liftifient ce que j’avance contre les 
lignes. 

On a fait dans les deux dernières 
guerres un trdifiéme ufage des li- 
gnes , fur lequel je m’étendrai feu- 
lement pour en faire fentir le mau- 
vais. On . a voulu faire un fyftème 
nouveau d’une guerre défenllve , 
derrière des lignes d’une longue 
étendue 'de Pays j & l’expérience a 
fait 'connoître la faullèté de ce fyftè- 
nie , qui réfide en deux points incon-, 
re/lables. 

Une Armée dans des lignes n’en 
oeur plus fortir qu’en défilant i 8c 
3ar conféquent l’Ennemi qui s’en, ap- 
proche , eft libre dans tous fes mou- 
''cmens , qu’il fait aufïî hazardeux 
[ Li’il lui plaît , fans craindre d’incon- 
enient. 

Une Armée dans des lignes , ny 
T'orne Uh M 
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eft jamais enfemble , parce qu’il faut' 
qu’elle garde uii trop grand front ; 

& par conféquent lorfque l’Ennerai 
attaque un endroit de la ligne , donc 
il a dérobé la connoilTance , foit par 
un mouvement que la conftitution du 
Pays lui aura donné la facilité de ca- 
cher , foit par une marche de nuir , 
pendant qu’il fera attaquer le côté 
oppofé à celui de fa véritable atta- 
que , il eft certain que cet Attaquant 
n’aura jamais à faire qu’à une partie 
de l’Armée , dont le refte ne pourra 
même marcher au fecours du Corps 
attaqué , que très-difficilement , & en 
colonne , ce qui eft périlleux. 

Ainfi je conclus que l’Armée qui ' 
eft contrainte dans tous fes mouve- 
mens , eft toujours inférieure à celle > 
qui fait tous les liens avec une liber- 
té fi entière, qu’elle peut hazarder 
les moins prudens , fans craindre d’en 
être châtiée. 

Les dernières lignes , cjui ont été 
" conftruites dans la vue de ce nou- 
veau fyftêmc de Guerre défcnfîve > 
ont eu une trop grande étendue. lî 
a fallu employer à leur garde un trop * 
grand nombre de Troupes i ce qui 
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’a pu fe faire qu’en afFoiblifïànt l’Ar- 
lée 5 ou bien avec toute i’ Armée , ce 
-li a fait qu’ell es ont été forcées tou- 
s les fois quelles ont été attaquées. 
Des lignes d’ailleurs , dans une lî 
ande étendue , ne peuvent être fuf- ' 
Raniment garnies de redans & d’ou- 
ages fermés. Ainfi elles ne peuvent 
mais être bonnes. 

Le feul cas auquel je puis approu- 
r les lignes , c’eft quand elles font. ' 
urtes, qu’elles couvrent une gran- 
éténdue de pays , & quelles font 
puyéés ou foutwiues par des Pla- 
5 , de maniéré que la diftance foit 
rite entre les Places , & les gros/ 
ftes fortifiés , qui fbutiennent les 
lies , en forte que l’on puifïe rédui- 
r Armée qui les veut attaquer , d 
s points d’attaque. 

Je parte à préfent à la manière d’at- 
[iier avec luccès les lignes qui cou-» 
ent un pays. 

J’ai dit précédemment , que tous 
; mouvemens de celui qui attaque^ 
it libres *, par conféquent les fai- 
it où & comme il lui plaît , il eft 
îfque impoflîble qu’il ne réulElIê 
us fon dertêin. 
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- L’Ennemi qui veut attaquef ces 
lignes gardées , foit limplement par 
un Corps de Troupes, foit par l’Ar- 
mée entière, exécute ce dellèin de 
deux manières. 

Si les lignes- font gardées par un 
Corps de Troupes , cette entrepri- 
fe eft fort aifée. On y marche en- 
femblc jufqu’à portée de la ligne *, 
on oblige par-la l’Ennemi à fe raf- 
fembler : on lui dérobe de nuit une 
marche , en lailTant toujours devant 
lui quelques Troupes , pour retenir 
fon attention jufques vers le tems - 
de la En de la nuit , Sc celui que Ton. 
juge convenable , pour rejoindre le 
Corps qu’on aura fait marcher , pour , 
forcer la ligne par un endroit qui au- 
ra été dégarni. 

On fe forme dès qu’on eft entre 
dans la ligne , & l’on marche dili- 
gemment au Corps qui eft commis 
à la garde de la ligne , lequel ne fe 
trouvant pas , ou tout enfemble , ou 
en bataille , eft forcé d’abandonner 
toute la ligne ; pour fe retirer fort en 
arriére , ou de combattre avec défa- 
vantage. 

Cette opération eft prefque tou- 
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ours sûre à exécuter y dans la fuppo- 
ition qu’on a marché à ces lignes 
Lvec un corps fupérieur à cekii qui 
es garde. 

Que fi: l’on marche avec toute 
’ Armée pour attaquer des lignes > 
lans lefquelles l’Armée ennemie fe- 
oit entrée pour les garder & les fou- 
enir , cette opération eft encore plus 
lifée à exécuter que là première > 
lont je viens de parler ; parce que les 
nouvemens de cette Armée ainfi al- 
ongée en dedans de la ligne font 
dus périlleux à faire en colonne,, 
jue ceux d’un Corps médiocre : & 
]u’il eft prefque toujours sûr , que 
K>urvû que cette ligne fe trouve for- 
:ée en un feul endroit , onfe trouve 
dus promptement formé , & en ba- 
aille en dedans de la ligne , que ne 
e peut être l’Attaque , qui fe trouve 
m colonne , & fouvent féparé de la 
jartie de fon Armée , quife fera trou- 
en de-là du lieu par lequel la li- 
511e aura été forcée. 

Ces mouvemens pour attaquer 
ies lignes étendues , & gardée par 
jne Armée , doivent toujours erre 
ihits de nuit , afin de dérober la coa- 
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noilTance de la véritable attaque , qitx , 
doit toujours être favorifée par quel-r 
ques autres fauiïès attaques fort éloi- 
gnées & fort vives , pour y attirer 
rarteiition de l’Ennemi. 

La véritable attaque même nexioit 
commencer qu’un tems confidérable 
après les faunes , afin de donner le 
tems à l’Armée attaquée dans les lignes 
de faire quelque mouvement du côté 
de la faufle attaque , & au Générai 
celui de s’y porter lui-même. 

. Un grand front ne peut jamais 
être fi uni , qu’il ne foit aifé à l’Atta- 
quant de cacher fes principaux mou- 
vemens , au moins en partie. Ainfî 
ce fera fur la connoiflance qu’il aura 
prife du terrain , qu’il fera fa difpo- 
fition pour l’atraque. 

REMARQUES. ' 

Comme j’ai dit dans mes maxî» 
mes tout ce qu’il y avoit à dire pour 
& contre ces lignes , je me conten- 
terai de rapporter ici les exemples 
que j’ai vûs de leur inutilité , non- 
^eulement pour les deux objets des 
courfes & des contributions , dont 
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on prétend par leur hioyeii garantir 
un pays , mais même de rentrée de 
l’Armée ennemie dans ce pays cou- 
vert de lignes , quoique gardées par 
unè Armée , principalement lorfque 
l’étendue de la ligne s’eft trouvée plus 
confidérable , que celle du front de 
l’Armée j ce qui arrive toujours. 

Les lignes les plus courtes que 
nous ayons conftruites pour couvrir' 
un pays que nous avons voulu 
exempter de la contribution , ont été 
les lignes de Coortrai , entre la Lys 
& l’Efcaut. 

Elles furent abandonnées par Mrs 
de la Valette &c de Villars , toutes 
les deux fois que les Ennemis y ont 
fait marcher un Corps de Troupes 
fupérieur à celui qui les gardoit y en 
quoi ces deux Généraux ont prudem- 
ment agi , avec différence pourtant 
dans leur mouvement. 

M. de la Valette trop foible fut 
obligé de fe retirer fort en"arriére, 
en un lieu où il pût être en sûreté , 
ju/qu’à ce que M. de Luxembourg 
pût le mettre à l’aife , par le gain de 
la bataille de Nerwinde. 

M. de Villars qui avoir- un Corps 
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de treize à quatorze mille honjines ÿ 
prit un fort bon psCrti. Il jugea que 
s’il fe préfentoit a l’Ennemi pour fou- 
tenir la ligne , il y fcroit aifémenc 
forcé , parce qu’il feroit plus foible 
que l’Ennemi , par-tout ou , à la Ea- 
veur de la nuit , il feroit fon princi- 
pal effort. Il fe choifit donc un bon 
polie en dedans de la ligne vers fon 
centre. 

Cette contenance retint l’Ennemi , 
cjLii n’ofa ni marcher à lui pour l’atta- 
quer dans ce polie , où il étoitenfem- 
ble , ni marcher en avant pour péné- 
Uer dans le pays , en prêtant le flanc , ' 
oulaillant derrière lui le Corps de M, 
de Villars. 

Le parti judicieux que M. de Vil- 
lars a pris dans cette occafion , prou- 
ve la sûreté de ma maxime contre 
l’ufage de cette efpéce de lignes , 
ôc fait évidemment connoître , que 
le rifque d’un Corps de Trôupes , 
qui veut foutenir une ligne dans 
tout fon front , ell toujours fort 
grand , & que le choix d’jjn polie 
avantageux , pour empêcher un En- 
nemi de pénétrer dans le pays , cil 
je plus sur. 

Les 
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■Les lignes de la Lys à Ypres n’onc 
point été forcées , parce qu’elles 
n’ont point été attaquées. Mais auf- 
lî a-t-il fallu les garder en 
avec toute l’armée , & elles n’onc 
lèrvi que d’une excufe à M. le Ma- 
réchal de Villeroi , pour ne pas bat- 
tre M. le Prince d’Orange , lorfqu’il’ 
vint camper à:Becelaër. > 

Car lî ce Général n’avoit point eu’ 
ordre de garder la ligne , & de cou- 
vrir Ypres , il ne fe feroit pas appa- 
remment difpenfé d’accabler M. lie 
Prince d’Orànge , fi près de lui , beau- 
coup plus foible , & campé fort défa- 
vantageufement *, & félon routes les 
apparences ^M. le Prince d’Orangqif 
ne fe feroit pas féparé , comme il fit 
dans cette occafion , s’il n’avoit pas eu 
a/iâire à une Armée , qui étoit obligée 
â fbrtir de fes lignes en défilant , pour 
marcliqr à lui. 

Cette occafion perdue par M. le 
Maréchal de Villeroi , prouve en- 
:ore la vérité de ma maxime contre 
’ufage de cette efpéce de lignes , 
orjfque je dis , que l’un de leurs plus 
grands défauts eft celui de la né- 
elïité prefque indifpenfable p où fe 
Tome ni. - N 
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trouve le Général chargé de leur 
garde , • de voir faire à Ibn Ennemi 
desmouvemens hazaxdeux, fans pou-' 
voir l’en châtier *» parce qu’il ne fçau^ 
roit fortir de fa ligne qu’en défilant , 
& que par la perte conndérable de ce 
tems , il lailTeroit â fon Ennemi celui 
de redcelTer fon mouvement hazar- 
dé j ce qu’il auroit le tems de faire 
sujrement , de le battre à moitié 
fbrti de la ligne, parce qu’il auroit fait 
ce mouvement hazardé fort près de la 
ligne. 

Les lignes qui ont été faites de la 
Hayne à la Sambre , n’ont point été 
forcées , parce qu’elles n’ont point 
été attaquées. Mais li ^ avoit fait 
un calcul jufle de ce que leur conf- 
tructioii éc leur entretien ont coûté 
au pays , que l’on a prétendu cou- 
vrir , je fuis perfuadé que l’on trou- 
veroit que cette fommc égalerok 
tout au moins celle que les Enne- 
mis auroiem pii lever par leurs con- 
tributions , fuppofé incrae que les 
garnifons des Places n’euflfent pas 
pû les empêcher de pénétrer 'le 
pays par les petits Partis. Et fi l’on 
avoir ajouté à cette dépenfe le nom- 
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bre d’homnies employés a la garde 
de CÇ3 lignes , on trouveroit encore 
que leur fervice auroit été plus utile 
dans les Armées. 

Les lignes de la Meufe & de la 
Senroye n’ont pas été plus utiles à 
la Champagne & âux trois Eve-* 
ehés , à qui leur conftrmftion & leur 
garde ont coûté des fommes immen- 
les , fans qu’elles ayent fervi à autre 
chofe , qu’à enrichir ceux qui ont été 
chargés de les garder. 

Les lignes de V^eifïembourg & de 
Hagnenau , pour couvrir la balTe-Al- 
face , ont été forcées ou abandon-* 
nées 5 dès que les Ennemis y ont 
paru en état de les attaquer. Quel a 
été l’inconvénient de cet abandon î 
ri n’a produit à nos Ennemis , que 
a jfatisfaétion de camper quelques 
ours en dedans de la ligne. 

M. le Maréchal de Villars , qui 
ommandoit l’Armée du Roi ^ pris 
ans cette occalion le même parti 
u’il avoit pris aux lignes de Gour- 
ai : il's’eft tenu enüêmble*, & l’En- 
;mi n’a ofé lui prêter le flanc pour 
•Tîérrcr en Alface. Le rilque en au- 
it été tre^ grand pour lui i il n’a 
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même ofé s’avancer , de peur que 
fon pain , qu’il ne pouvoir tiret que 
de Landau , lai fut enlevé. Ainfî 
après avoir relié quelques jours en 
dedans de la ligne , à en partager les 
fourages avec l’armée du Ro; ,*il a 
été obligé d’en felïôrtir. 

• Si M. le Maréchal de Villars s’é- 
toit fait un capital de garder fa ligne 
de près , & qu’elle eût été forcée en 

3 uelque endroit , ce qui feroit fans 
oute arrivé , fon Armée auroit été i 
réparée , ou prife en flanc , hors d’é- 
tat de pouvoir fe préfenter de front i 
à l’Ennemi , qui , quand même il 
n’auroit battu qu’une petite partie 
de l’Armée , fe feroit acquis une fu- 
périorité , qui auroit duré toute la 
Campagne. 

Ce qui s’eft palTé dans cette oc- 
cafion J prouve encore la vérité de 
mes maximes fur les lignes. 

Oji^fçait auflî quel a été le fuccès 
des grandes lignes , conftruites au 
commencement de la Guerre pré- 
fente , pour couvrir tous les Pays- 
Bas Catholiques. 

Les nouvelles lignes racourcifis » 
qui ont été conftruffes açrès l’aban-r 

* 
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don des autres , depuis la Méhaigne 
jljfqii au Demer , n’ont pas eu un 
fuccès plus heureux , quoique gar- 
dées par toute l’Armée du Roi* fous 
les ordres de M. le Maréchal de Vil- 
leroi. 

On prit pour un delïbin formé fur 
Namur , les démonftiations que M. 
de Malbooroug fit d’attaquer les li- 
gnes du côté de la Méhaigne ;*on 
s’y porta , pendant , qu’à la faveur de 
la nuit , les Ennemis marchèrent au 
quartier de M. de Roqudaure, qui 
avoir la gauche de l’Armée , par oii 
ils entrèrent dans la ligne fans au- 
cune oppofition. 

Dans cette occafîon , le Maré- 
réchalde Villeroi avoir pris un parti 
différent de ceux de M. le Maréchal 
de Villars en Flandres 8c en Allema- 
gne , dont je ’ viens de parler. On 
voulut-garder tout le front de la li- 
gne , ôc par conféquent l’armée étoit 
réparée , & horf d’état d’oppofer un 
front à l’Ennemi , capable de foutenit 
avec fuccès l’effort général , qu’il s’é- 
roit préparé à faire contre une petite 
partie de l’Armée. 

Ainfî l’Ennemi entré dans la ligne , 

Niij 
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fe trouvoit par tout plus fort que 
ce qui pouvoir lui être oppofé , par- 
ce qu U avoir féparé l’Armce , & 
parce qu’on ne pouvoir plus s’oppo- 
i"er à lui de front. Audi le defordre 
fut-il fort grand. L’Armée ainfi fépa- 
rée fe retira prefqu’en fuyant jufques 
derrière la Dill , & abandonna ainli 
à l’Ennemi un grand pays tout entier , 
qug fans lignes il n’auroit pti , tout 
au plus , que partager pendant quel- 
que tems avec notre Armée , pour . 
les fourages feulement & fans établif- 
fement. 

Dans cet exemple malheureux de 
lignes forcées avec une perte confidé- 
rable , & lîn grand défavantage pour 
la fuite de la Guerre , parce que l’on 
a voulu les garder dans tout leur 
front , je trouve encore la certitude 
de mes maximes , fur le danger que 
court un Général , qui veut les gar- 
der de cette maniéré. 

Voici des lignes <fconftruites pour 
couvrir un pays-, dans des vues dif- 
férentes de celles dont j’ai parlé 
jufqu’à prefent , fur lefquelles je m’é- 
tendrai pour faire voir , que cetre 
^f^ce d’opération de Guerre peut 
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dans de certaines conjondtures trouver 
une application judicieufe.. 

En l’année 1709. par la perte de 
Lille , arrivée l’année précédente , 
par les malheurs intérieurs du Royau- 
me , où les grains femés manquoient 
abfoluinent , & par le peu d’atten- 
tion que l’on avoit eu à mettre l’Ar- 
mée du Roi en Flandre , hqrs de 
crainte de mourir tous les jours de 
faim , M. le Maréchal de Villars 
chargé du commandement de cette 
Armée , étok réduit à la faire conti- 
nuellement vivre d’induftrie , fans' 
pouvoir jamais s’allurer d’avoir du 
pain pour huit jours. 

On voit par ce trifte expofé , que 
M, le Maréchal de Villars étoit con- 
traint , non feulement par le man- 
que abfolu de vivres , mais encore 
par l’impolUbilité entière où il fe 
rrouvoit de vivrediors de portée des 
lieux , où l’oa lui fournilïbit le peu 
de farine que l’on pou voit raflèmbler 
dans la Picardie. 

L’Ennemi au contrairé avoit dans 
Lille , fur la Lis , & du cùté de 1 ^ 
Mer , tout ce qui lui étoit ncceflaire , 
pour faire vivre fon Armée , & des 

<N iiij 
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munitions de guerre pour entre- 
prendre fpr les Places du Roi. M. 
le Maréchal de Villars avoit donc 
également à craindre , dans l’impof- 
fibilité où il fe voyoit de faire mire 
des mouvemens à fon Armée , que 
les ennemis n’entreprilïènt fur lès 
Places de la Mer , fur celles de l’Ar- 
tois , fur Douai , & fur celles de 
l’Efcault. ‘ 

-’-t Les Ennemis avant que de fe dé- 
terminer au Siège «de Tournai, lui 
donnèrent pendant deux mois tou- 
tes ces attentions indifpenfables à 
prendre; & comme ils étoient en- 
femble entre la Deule , & la.Scarpe , 
ils le forcèrent à s’étendre depuis 
l’Abbaye d’Aunai jufqu’àDenain fur 
l’Efcaulr. 

On voit par cette fituation éten- 
due , que M. de Villars étoit îdans 
la nécellîté de fe mettre par tout en 
état de réiîfter allez de teins à un 
effort général de l’Ennemi , avec une 
partie de fon Armée , pour pouvoir 
' e/pérer d’être joint par l’autre , avant, 
que d’être forcé. 

Cette entreprife étoit également 
à craindre du côté de la. Scarpe. 

^ t 



Digitized by Google 




t)uM. deFeuquière. 1531 
L’Ennemi avoit occupé fur cecte ri- 
vière les Abbayes de Hannon ôc de 
S. Amand, ôc Mortaigneau confluent 
de la Scarpe & de l’Efcault. 

Du côté de la Deule , l’Ennemi 
pouvoir paflèr cette rivière au-def- 
îbus de Lille , pour venir déboucher 
fur la Baflee , & fe porter à BéthunS , 
ou même fur Aire , en fe fervant de 
la Lys , pour y conduire tout ce qui 
lui étoit néceflàire pour le Siège de 
cette Place. 

Cette fituation de l’Ennemi obli-' 
^eadonc M. le Maréchal de Villars 
a chercher les moyens de le réduire 
a des points principaux d’entreprife , 
en cas qu’il voulût exécuter quelques 

f >arties du projet , que nous avions 
e plus à craindre , qui étoit celui de 
Béthune &d’Aire* ou celui de Douai, 
qui étoit capital pour nous ; parce 
que c’étoit dans cette Place que 
•nous avions le peu de vivres & de 
munitions de guerre , qui avoient 
pu être raflemblés. 

Pour empêcher que l’Ennemi ne 
débouchât, par le pont Awendin , &c 
l’obliger â pafler la Deule , ' ou à' 
Haut Btairdin.' , ou au- deflbus de 
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Lille ,,il fit quelques ouvrages de* 

▼ant le pont A-wendin j & y lailïà 
M. d’Aitagnan avec la gauche de 
fon Armée. Pour cmpecher que 
l’Ennemi ne débouchât pas les Pof-^, 
tes qu’il occupoit fur la Scarpc , il 
le chafia de Hannon occupa l’Ab- 
baye de Marchienne ; fit faite des 
lignes depuis la Scarpe iufqu’â De- 
nain fur l’Efcault ; y plaça toute fa 
droite ,& fe tint de fa pcrfonne à 
portée de Douai , afin d’être égale- 
ment â portée de fa droite & de fa 
gauche. 

Cette difpofition étoit bonne , par- •' , 

çe quelle paroit aux grands incon- 
vénient ; & M. le Maréchal de Vil- 
làrs a eu raifon dans cette occafion 
d’avoir recours à la conftrudrion des 
lignes pour couvrir un pays , parce 
qu’il ne fe faifoit pas un objet prin- 
cipal de fes lignes , & que fa feule 
vue dans leur conftruétion , n’étoit 
que celle de fe procurer un tems 
allez confîdérable , pour avoir celui 
de ralïèmbler toute fon Armée, & 
combattre. l’Ennemi avant que d’ê- 
tre forcé. 

. f Ainfi puifqu’cllçs font dai^é- 



« 
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reufes à garder de front , elles font 
inutiles à conftruire , parce que par 
les exemples précédent j ai prouvé 
que les pays qu’on a voulu couvrir 
par des lignes , n’ont été confervés 
que par des Poftes avantageux , qui 
ont été pris par les Généraux char- 
gés de la garde des lignes , fans au- 
cune attention pour ces lignes mê- 
mes , qu’ils* ont toujours abandon- 
nées comme irapoffibles à garder 
de front , fans expofer leur Armée à 
de fort grands inconvéniens. * 

Depuis la perte de Mons en la 
même année 1709. on vient de conf- 
truire de nouvelles lignes. Ce font 
celles , dont la gauche eft appûyée 
à Valenciennes , & la droite à Bar- 
lemont fur la Sambre , en travcrfant 
la Forêt de Mormaux ; & depuis 
Barlemont elles font continuées le 
long de la Sambre , en tenant Mau- 
beuge , Thuin , Marchiennes, Au- 
pont , & Charleroi. 

La première partie de ces lignes , 
depuis Valenciennes jufqu’à Barle- 
mont , paroît la plus judicieiifement 
penfée , parce quelle trouve le 
QuejGhoi dans fon centre j & qu’ainfi 
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■ une Armée, qui auroit pour objet 
la défenfe de ces lignes , trouverois 
plus aifémeiit à fe tenir enfemble 
pour foutenir la ligne. 

Mais elle a deux défauts confidé- 
rables. Le premier , c’eft qu’elle aban- 
donne Condé , dont on ne peut plus 
empêcher que l’Ennemi ne forme le 
Siège , quand il voudra , avec une 
. Armée d’Obfervance *, qu’il ne fe pla- 
ce entre l’Honneau & la ligne , de 
qu’il ne renferme l’Armée du Siège 
dans de bonnes lignes de circonval- 
latjon , avec des ponts fur la Hay- 
ne , pour la communication des deux 
Armées. * ’ 

fce fécond défaut de cette ligne, 
c’eft que comme elle fe reploye lur 
Barlemont au travers de la Forêt de 
Mormaiix , elle découvre Maubeu- 
ge j de maniéré que fi l’Ennemi , 
après avoir pafTé l’Honneau , fe pré- 
fentoit devant la partie de la ligne , 
qui eft entre Valenciennes & le 
Quefnoi , & que par une marche de 
nuit il fe couvrît de la partie de la - 
Forêt de Mormaux , qui eft en de- 
hors de la ligne , il eft certain qu’il 
lie lui feroit point difficile , de fur- 
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prendre le pallagedela Sanibre en- 
tre Barlemont & Maubetige-, & d’a- 
voir invefti cette Place par ce cote- 
ci de la Sambré , avant que l’on eut, 
pu y porter l’Armée entière. 

Ainli donc je fouâens > que dans 
l’envie de faire de nouvelles lignes , 
il auroit été beaucoup plus judi- 
cieux d’en appuyer la ? gauche a 
Çondé, &.la droite à Maubeuge, le 
long de l’Honneau , & en laiflànt 
cette petite rivière à la demie por- 
tée du canpn de la ligne feulement , 
pour Oter à l’Ennemi la pollibilite 
de fe former entre l’Honneau & la 
ligne , & d’y f^ire aucun mouve- 
ment. . , 

En la traçant de cette maniéré » 
on y trouvoit encore plu/îeurs au^ 
très avantages, i®. On lui donnoit 
moins d’étendue. Onl’appuyoït 
à deux Places , que Ion protegeoit 
par cette ligne. 3*^/ On evitoit les 
attentions indifpenfables > pour la 
partie de la ligne depuis Barlemont 
jufqu’à Maubeuge* , qu’il fera fort 
difficile d’avoir , par les raifôns du 
recoude que Tait la Sambre* depuis 
M^'Ubçuge jufqu à ^Barlemont , qui 
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éloigne la protedion de cette partie 
de la ligne. * 

Lafeconde partie de la nouvelle 
ligne, depuis Barlemont jufqu’à Char- 
leroi , devient meme beaucoup plus 
difficile à foutemr*, parce que l’En- 
nemi fe portant vis-à-vis de Maubeu- 
ge , en intention de forcer la ligne de 
la Sambre , foit dans la partie qui eft 
entre Barlemont & Maubeuge , ou 
entre cette Place & Marchiennes , 
au ^ont où l’on a établi un porte con- ' 
fiderable , il eft certain que l’Ennemi 
ainfî placé fe trouveroit enfemble , 
pendant que l’Armée du Roi fe trou- . 
veroit féparée par la Sambre , puif- 
qu’il fâudroit , qu’en même tems elle 
veillât à la confervation de la ligne , 
depuis Marchiennes jufqu’au C^eE- 
noi. Donc cette nouvelle ligne a été 
tracée contre toutes les régies que j’ai 
marquées pour la conftrudion & les 
ufages des lignes deftinées à cou- 
vrir un pays. 

Cette mode des lignes a pafte 
chez nos Ennemis. M. le Prince de 
Baden , dans le commencement de 
• cette Guerre , en fit faire pour cou- 
vrir fon Marquil^t. Elles croient ap- 
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payées , la droite du Rhin , couvert» 
du marais: & du Village retranché 
de Bihel la gaüche à la montagne , 
fur laquelle il y avoir beaucoup de 
canon & de bops Forts. Elles ont 
été refpeétées pendant quelques an- 
nées , par les Généraux des Armées 
du Roi en Allemagne ; mais qu«nd 
on a voulu les tourner par leur gau- 
che , elles ont été abandonnées par 
les Ennemis. , 

Les lignes que l’Empereur a fait 
faire pour couvrir la baflè-Autri- 
- che& la Moravie. contre les courfes 
des Mçcontens , ne font-elles pas 
tous les jours forcées , même par des 
Corps de Cavalerie des Mécontens , 
qui n’ont pourtant aucune folidité 
pour attaquer î 

Enfin pour finir mes réflexions 
fur ces efpéces de lignes , conftrui- 
tes dans la vue de couvrir un pays 
contre les fourfes , les empêcher de , 
contribuer , ou même pour y ren- 
fermer une Armée , j’ofe afliirer 
qu’elles ne peuvent trouver de con- 
fidération , que dans l’efprit d’un 
Général borne , qui ne Içait pas le 
tenir près de Ibn Ennemi en fu- 
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recé , par la iîtuation ôc la bonté d’an 
' porte qu’il -fe fera choifi pourcon-, 
tenir fon Ennemi , fans être forcé de, 
combattre malgré lui , & qui fe croit 
toujours commis , dès qu’il ne voit 
point de terre remuée entre fon En- 
nemi & lui. 

Aurti n’avons-nous-jamais vu , que 
M. le Prince & M, de Turenne , les 
deux plus grands Capitaines du der- 
nier (iécle , ayeiit feulerpent jamais 
penfé à- cette maniéré de faire la 
Guerre. Ils étoient pourtant bien ha-r 
biles ,& d’un génie, de Guerre fupé- 
rieur à tous les Généraux de leur 
cems. Ces grands Hommes fe^fo^it. 
foiivent pencîant des Campagnes en- 
tières maintenus à portée des Ar- 
mées ennemies , fort fupérieures à 
celles qu’ils commandoient , & les , 
ont empêchées de pénétrer dans notre 
pays , fans lignes , en fe préfentant 
toujours de près à leur Snnemi , 8c 
cela par le choix feul des Portes qu’ils 
ont prendre. 

M. le Maréchal de Créqui , qui , 
comme je l’ai dit ailleurs , a fouténu 
des Çampagnes difficiles contre M. 
le Duc de Lorraine , a ignoré l’ufa- 

ge 
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ge des lignes. Enfin M. de Luxem- 
bourg , quiagloaeufement fuivi.ces 
grands Hommes dans le commande- 
ment des Armées , & contre le fenti- 
ment duquel cet ufage des lignes s ’eft 
établi en France J a toujours été per- 
fuadé , que l’ulnge des lignes étoit 
jpernicieux à un Général qui fçait la 
Guerre , que pour quelque raifon de 
commodité que ce pût être , il n a ja- 
mais voulu que fon Armée campât 
dans le dedans des lia;nes. 

O 

Après tous ces exemples rappor- 
tés , je conclus que ces lignes pour* 
couvrir un pays contre les courfes , 
ne peuvent jamais produire ‘cet ef- 
fet , que quand elles font courtes par 
leur front , qu’elles ne peuvent être 
tournées, ou les Troupes , qui les 
gardent , forcées par leur flanc , au- 
delà de récendue du plys qu’elles 
peuvent contenir en bataille , & . qu’il 
eft toujours très-dangereux à un Gé- 
néral de s’y rdhfermer avec fôn Ar- 
mée. 

* 

O 
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CHAPITRE LXXIX. 

De l'atuique des lignes de circonval- 
lation. 



L ’Attaque de xes lignes ne doit 
être exécutée qa avec connoif- 
fance entière de leiir difpoEtion &: 
conftruétion , du nombre de Trou- 
pes qui y font rentermées , & de l’E- 
tat de la place qu’on veut fecourir. 

C’eft toujours un dangereux par- 
ti à prendre , que d’attendre fon En- 
nemi dans des lignes. Il eft très-rîf- 
re que celles qui ont été attaquées > 
n’ayent été forcées ; & la forte rai- 
fon de faire des lignes , ne doit être 
que pour empêcher les petits fecours , 

& donner du repos à l’Armée , qui 
fans cela feroit obligée de palier les 
nuits fous les armes. 

Mais a l’Ennemi le confiant à la 
bonté de fon retranchement > né- 
glige d’en fortir , & de venir au-de- 
vant de l’Armée pour combattre > 
il faut s’approcher defdites lignes 
tout le plus qu’il eft pofllbTe •, preii- . 
dre pour fon Camp la fituation la 
plus avantageufe j y demeurer avec 
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patience fatiguer toutes les nuits 
l’Armée ennemie "par des démonf- 
trations d’attaque , & tout le jour , 
en l’empêchant de fourager , & de 
recevoir des convois *, lui dérober la 
connoilTance du? côté parjj^quel on 
veut faire le plus grand effort ; sS- 
fembler quantité de fafcines & de, 
claies •, être , s’il fe peut , convenu 
avec la Place des fignaux refpeéfcifs 
par lefquels on s’inftruit également 
de ce qu’on a réfolu de faire 5 Sc en- 
£n le jour de l’attaque des lignes 
déterminé , s’en approcher avec un 
grand filence , dès que la nuit fera 
clofe j commencer l’attaque à une 
heure avant le jour ; en forrrier plu- 
fleurs faullès avec plus de vigueur 
f que les vraies , afin d’y attirer les 
forces & l’attention de l’Ennemi ; 
faire commencer foiblement - les 
vraies., & augmenter fucceflivement 
l’effort avoir un grand nombre de 
travailleurs avec des fafcines & ou- 
tils , pour ouvrir les endroits où 
l’on aura comblé la ligne , faire 
porter des fafcines ^^ar toute la Ca- 
valerie , qui les viendra brufque- 
ment jetter où Wnfanterie en aura 

O ij 
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. befoin -, fe faifir des barrières , & les 
ouvrir ; faire pr«ndre pofte à lln- 
t .fanterie fur les rcdans , dont elle 
aura chalïe l’Ennemi j former des 
Corps &c des lignes de Trôuj^s 
à mefur^ qu’on fera entré dans le 
Camp -, charger brufquement -.tout 
. ce qui s’oppoîera à ce Corps *, faire 
pendant ce tems travailler fans re- 
lâche à combler , & ouvrir tout le 
plus grand efpace de lignes qu’il fe 
pourra j garder enfemble toute la 
fécondé ligne , pour fotitenir la 
première qui fera entrée , & ne l’in- 
troduire dans le dedans des lignes , 
qu’à mefurc que celle qui y fera , fe 
fera avancée , & aura donné du ter- 
rain pour la placer commodément 
féparer & ouvrir ainfi le front de 
l’Armée ennemie ; ne point laifler 
débander perfonne pour piller , que 
l’on n’ait entièrement battu l’Enne- 
mi , & qu’on ne l’ait chalïe hors de 
fon Camp. 

Quant à fa pourfuite , elle fe ré- 
glera fur la comenance , ou le déf- 
ordre dans lequel on le verra. 

La Place de fon côté , li elle le 
peut , doit favorifer l’attaque du de- 
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hors , foie en fortant du coté du 
quartier attaqué , pour achever de 
le mettre en défordre , foit par une 
grande fortie fur la. tranchée, pour 
laquelle elle.fe conduira fur le fuc- 
cès de l’àftaque des lignes. 

• Si la Place fort fur la traiKrhée , 
les gens armés cfe la fortie doivent 
ctre fuivis d’un grand nombre de tra- 
vailleurs , pour détruire les logemens 
& boyaux de la tranchée , à mefure 
qu’on en aura chalTc l’Ennemi ; afin 
qu'en cas que l’attaque de la ligne 
ne réulfilîè pas cette première fois , 
la Place ait au moins retardé fa perte , 
par la deftruétion d’une partie de la 
tranchée. 

Que fi par hazard on ne réufiîf- 
foit pas à l’attaque des lignes la pre- 
mière fois , en cas que la perte n’eût 
pas été trop grande , il ne faudroit 
pas fe rebuter parce que , comme 
c’eft prefque toujours une faute d 
un Ennemi d’attendre dans fes li- . 
gnes , il faut tâcher d’en profiter ; 
ce que l’on peut faire avec d’autant 
^lus de facilité , que par le pofte 
qu’on aura pris , on lui aura fans 
doute ôté le moyen de fortir de la , 
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ligne pour donner bataille , afiri 
de ne le plus trouver dans le dan- 
ger où il a été , d^ètre forcé dans fes 
lignes. 

Il peut mêrne arriver que cet 
Ennemi ainfi renfermé dat^ fes li- 
gnes , ou foit devenu préfomp- 
tueux par la réuflît^ de fa première 
défenfe , ou que fes établilTsmcns 
contre la Place aflïégée lui en faf- 
fenr efpérer une prompte réduétion , 
malgré la préfence & la vue de l'Ar- 
mée de fecours. En ce cas, il faut 
fe corriger des fautes qu’on a faites 
à la première attaque , & en former 
une nouvelle mieux conduite *, & 
cela par deux raifons. 

La première , parce que la pre- 
fence de l’Armée de fecours , ra- 
nime la Garnifon , & la rend plus 
opiniâtre dans fa défenfe» 

La fécondé , parce que les atten- 
tions de l’Armée qui fait le Siège , 
fur celle qui veut fecourir la Place , 
ne lui permettent pas de la prefler 
auflî vivement qu’elle le feroit , 
parce qu’elle eft occupée à fa pro- 
pre confervation , & qu’elle ne petit 
. poulTer le travail de l’attaqvie avec 
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autant de vivacité , qu’elle le feroit ^ 
fi elle étoic fans attention contre le 
dehors. 

REMARQUES. 

J’ai dit dans, mes maximes , quelles 
font les raifons de la conftruéHon 
des lignes de circonvallation , le 
danger que court le Général , lorf- 
qu’il y veut attendre fon Ennemi , 
& quelle eft la manière de les atta- 
quer avec fuccès. 

Pour appuyer mes maximes fur 
ce fujet , je rapporterai des exem- 
ples de lignes forcées , & de lignes 
profégées par des Armées d’obfer- 
vance. 

Les lignesr d’Arras étoient les 
meilleures qui ayent jufqu’à jiréfent 
été faites , & pour la sûreté defquel- 
les on avoir apporté le plus d’atten- 
tion. Elles furent cependant forcées 
par Meflîeurs les Maréchaux de Tu- 
renne , de la Ferré , & d'Hoquin- 
court , même a^ec fort peu de per- 
te 5 parce qu’elles furent attaquées 
par trois endroits différens , auf- 
quels oft ajouta encore de fauflês ar- 
taques j que l’on prit le tenis de la 
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nuit pour les attaquer ; & qu’il fut 
impollîble à l’Ennemi de juger dans 
l’obfcurité entre plufieurs attaques , 
quelles étoient les férieulès. 

Lorfque les Turcs aflîégérent 
Vienne en l’année 1(^83. ils s’y ren- 
fermèrent dans des lignes. Leur Ar- 
mée étoit infiniment fiipérieure à ■ 
celle que l’Empereur avoir pu raf- 
fembler , & ils pouvoient venir au- 
devant de l’Armée Chrétienne pour 
la combattre , fans quitter le Siège. 

Ils négligèrent de le faire. 

M. le Duc de Lorraine fe chargea 
avec la plus grande partie de l’In- , 
fanterie , d’attaquer les lignes *par , 
le haut du Danube *, le Roi de Po- 
logne Jean Sobiesky avec toute fa 
Cava^rie , de une partie de celle 
. de l’Empereur , tourna le Camp des 
Turcs par des montagnes , fans 
être vu dans fa marche , & fit fon 
attaque par le bas du Danube , ôc 
le flanc , que les Turcs croyoient 
impratiquable. Il pénétra dans la 
ligne. Le premier défordre qu’iUy 
caufa , rendit heureux le fuccès de 
l’attaque de M. de Lorraine ? de ma- 
nière que les Turcs également for- 
cés 
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tés par les deux extrémités , & le cen- 
tre de leurs lignes , n’ayant point in- 
térieurement alïèz de terrain pour fe . 
former, & oppofer un front confi- 
dérable , furent forces à une fuite 
honteufe , & à l’abandon entier de 
leur Camp & du Siège. 

En l’année 1706. M. le Duc de 
Savoye &: M. le Prince Eugène ont 
forcé. les lignes de Turin , dans lef- 
quelles M. de MarEn &: M. de la 
Fcuillade avoient , pour ainE dire , 
forcé M. le Duc d’Orléans d’entrer 
avec torute fon Armée , venue de 
Lombardie pour foutenir le .Siège , 
dont M. de la Feuillade étoit chargé. 

Tout le monde fçait que ce fâ- 
cheux événement eft arrivé par le 
côté , où M. de la Feuillade avoit 
négligé de faire des lignes , parte 
qu’il n’avoit pas prévu que l’Enne- 
mi libre dans fes mouvemens , par 
l’entrée de l’Armée dans les lignes , 
pourroit en paEant la Doire , tour- 
ner le Camp du côté de Chivas , 
qui étoit le Quartier le moins garni 
de Troupes , & où il n’y avoit point 
de lignes. 

Ce manque d’attention étoit bieu 

TmilIL P. 
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orand -, car comment n’imagine- 
t-on pîis qii’mi Ennemi que l’on 
laiiTeU maître de la campagne , &c 
de faire fes mouvemens avec liber- 
té , préférera l’attaque d’un quartier 
fort petit , féparé du gros de l’Ar- 
mée par une rivière , & découvert » 
à celle de tout fon front confidéra- 
ble , & bien couvert du gros de 
l’Armée î Voilà quelle a été la faute , 
qui a fait battre l’Armée du Roi de- 
vant Turin. ' ^ 

Après avoir rapporté ces trois 
exemples de lignes torcees * , parce- 
que l’on a crû les pouvoir garder , je 
palferai aux trois autres exemples 
de lignes protégées par les Armées 
d’obfervance. 

Lorfqué le Roi a fait le Siège de 
Mons en l’année 1691. M. le Prince 
d’Orange ralTembla une Armée con- 
fidérable , pour faire lever ce Siège. 
M. de Luxembourg lui fut oppofé 
avec une Armée d’obfervance. Il 
fçut toujours fe placer fi bien pour 
couvrir le Siège , que M. le^ Prince 
d’Orange ne put combattre M. de 
Luxembourg , ni interrompre le Siè- 
ge- 
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En l’année 1(191. quand le Roi fie 
de Siège de Namuc , M. le Prince 
d’Orange voulut efiçore fecourir 
cette Place. M. de Luxembourg lui 
fut encore oppofé avec une Armée 
d’obfervance. Ce Général fort infé- 
rieur en Infanterie , fçut fi capable- 
ment conduire fes mouvemens , pour 
empêcher l’Ennemi d’entrer dans la 
Méhaignc , qu’il le contraignit à 
abandonner le deflein de fecourir la 
Place. 

En Tannée 1708. lorfque TAr- 
mée du Roi a marché pour le fe- 
cours de Lille afliégée par les En- 
nemis , M. le Prince Eugène n’a laif- 
fé devant la Place que Tinfanterie 
néceflaire , & il s’eft choifi un pofte 
avantageux fur les hauteurs de Se- 
clin , entre ce Bourg & fes lignes. 
On ne jugea pas pratiquable de Tat- 
taquer ainfi porté , parce qu’il avoir 
fa droite & fa gauche afitirées , & 
<jüe Ton ne pouvoir faire d’efforts 
contre lui que par fon front, qu’il 
avoir retranché. 

“ Ces trois exemples fiir le même 
fil jet , font pourtant , dans la ma- 
fxiére de protéger un Siège par une 

Pij 
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Armée hors des lignes , tous difFércnÿ 
les uns des autres. 

Pour proréger le Siège de Mons , 
M. de Luxembourg a été au-de- 
vant de l’Ennemi , tout le plus qu’il 
lui a été polîîble ; il s’cft oppofé à 
lui en pleine campagne , toujours 
en étar de combattre de front , mais 
avec avantage , par le choix de fes 
portes , qui lui do nnoient la liber- 
té de charger fon Ennemi en flanc » 
en cas qu’il eûr ofé le lui prêter 
pour s’approcher du Siège j pen-? 
dantque fon front étoit fi avanta- 
^ux , qu’il ne craignoit jpoint que 
M. le Prince d’Orange osât l’abor-r 
der. 

Par * cette conduite attentive & . 
habile , il donna le tems au Roi d’a- 
chever paifiblement fon Siège , ôc de 
prendre Mons. 

^ Pour protéger le Siège de Naimir, 
M. de Luxembourg a eu une con- 
■ duite toute différente de celle qu’il 
avoit eue au Siège de Mons , parce- 
que la fituation de cette Place étoit. 
differente. 

Il ne falloit point laiffèr entrer 
i’Atmée de M, le Prince d’Orang^ 
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4ans la Méhaigne , parce que fi elle 
y étoit entrée , elle auroic pu porter 
fa droite àlaSambrei auquel cas les 
attentions contre le fecours auroienc 
été doubles *, fçavoir du côté du 
Château , qui eft entre la Sambre 
la Meufe , & du côté de la Ville , qui 
eft entre la Sambre & la baftè Meufe. 
Cependant l’Ennemi avoit be.iu- 
coup de canon : il étoit fupérieuu en 
Infanterie , & il s’agifibit de garder 
avec une Cavalerie fnpérieure les 
bords d’un rüiftèau aflez étroit , 8c 
çarni de bois. 

O 

Ce fut ce que M. de Luxem- 
bourg fit avec tant de capacité , 
dans la manière de fe placer tou- 
jours devant fon Ennemi , dans une 
diftance afiez mefurée , pour qu’il 
n osât bazarder ce paflage de la Me^ 
baigne , qu’il ne fut jamais polfible 
à M. le Prince d’Orange d’afsûrer 
un Corps d’Infantèric en dedans de 
la Méhaigne , capable d’y proté- 
ger le palTage du refte de fon Ar- 
mée. 

Ces attentions continuelles du- 
rèrent môme dix ou douze jours , 
Sc furent toujours de là part de M. 

P iij 
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de Luxembourg fi remplies de péné- 
tration & de jugement parfait des 
mouvemens que M. le Prince d’Oran- 
ge pouvoir faire , que ce Prince fut 
contraint de voir prendre Namur , 
fans avoir pu le fecourir. 

Pour protéger le Siège de Lille 
par le côté de Seclin,, qui a été le 
feul par où l’on ait renté le fecours 
de cette Place , M. le Prince Eugène 
n’a eu befoin que de fe choiur un 
bon Porte , dans lequel il pût avoir 
les flancs couverts , & fon front bon. 
C’ert ce qu’il a trouvé fur lés hau- 
teurs de Seclin. Ainli fon opération 
ayant été unique , je ne dois le 
louer que du bon choix qu’il a fait 
de ce Porte , & non des différens 
mouvemens , puifqu’il n’en a eu 
qu’un feul à faire pour fe porter 
fur cette hauteur. 

Ce n’ert point par oubli que je 
n’ai point parlé ici de la Bataille 
de Cartel , donnée pour protéger le 
Siège de S. Orner; en quoi cette 
aétion pouvoir avoir rapport à la 
matière de ce Chapitre. Mais com- 
me les circonrtances de cette aélion 
feront traitées dans le Chapitre fui- 
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Vant , qui eft celui de mes réflexions 
jfur les Batailles , aufquelles je me 
fuis trouvé , ou qui fe font données 
de mon tems , & dont j’ai été inf- 
truit , je m’abftiendrai d’en .parler ici. 

Je finirai donc mes réflexions fur 
la matière des lignes , en difant , 
que la raifon déciflve & certaine 
de ma maxime , de ne jamais atten- 
dre fin Ennemi ^dahs des lignes de 
circonvallation ^ & de le combattre 
hors de la ligne , eft fenfible , non 
feulement par les exemples que je 
viens de rapporter , mais encore en 
ce qu’il eft d’une vérité conftante » 
que renfermé entre la Place & les 
lignes , on eft toujours gêné dans 
fes mouvemens ; & qu’au contraire 
l’Ennemi eft libre dans les fiens j 
qu’ils les couvre de la nuit ; qu’il 
fait fes principaux efforts où il lui 
plaît ' de les faire , fe dégarniflanc 
fans crainte par tout où il le veut ; 
qu’il fait autant de faufles attaques 
qu’il lui convient d’en faire, pour 
rendre par tout les attentions éga- 
les *, qu’il eft sûr que celle de fes at- 
taques qui profpére , fépare en en- 
trant l’Armée attaquée dans fes li- 

P iiij 
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gnes , fans qu’elle piiillè fe rejoiri- 
are , la force à la fuite , & à l’aban- 
don de fon Camp ôc Siège , parce 
qu’elle n’a point de terrain pour fc 
réformer en arriére , entre le front de 
fon Camp.& la Place j & enfin que 
l’Armée qui attend l’Ennemi dans 
fes lignes , pouvant être attaquée 
prefque toujours par toute la circon- 
férence de la ligne , elle ne peut 
avoir aucun flanc en sûreté , & ne fe 
peut jamais trouver en état de ré- 
fifter à la colonne Ennemie , qui a 
forcé un endroit de la ligne. 




CHAPITRE LXXX. 
Des Batailles, 



L e s Batailles étant des actions 
générales d!une Armée contre 
une autre , & décidant fouvent du 
fuccès de toute la guerre au moins , 
& prefque toujours de la Campagne , 
elles ne doivent être données qu’a- 
vec nécclîité , & pour des raifons im- 
portantes. 

Les raifons pour chercher l’Enne- 
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Trii & le combattre , font la fupério- 
rité en nombre & en qualité dé 
Troupes ; la défunion entre ceux 
qui commandent TArmée , ou leurs 
interets difFcrens *, l’incapacité des 
Généraux ennemis j leur négligen- 
ce dans les campemens ou les mar- 
ches j la néeelîité de fécpurir une 
Place confiderable alîîégée -, la rui- 
ne de l’Armée , ôc fa diflîpation , 
fî elle n’eft prévenue par le bon fuc- 
cès d’une Bataille ; la certitude d’un, 
fecouts , dont la jonébion à l’En- 
nemi le rendroit fupérieur , & pour- 
roit changer la conftitutiôn de là 
guerre *, l’avantage qu’on peut avoir 
eu précédemment fur lui daris quel- 
que occahon particulière , qui pour" 
n’avoir point été décifive , n’aura 

Ï »às lailfé d’être confiderable , ou enlîii 
a raifon de décider la guerre paf 
une Bataille/ 

Celles pour éviter de combattre s 
* font , d’avoir moins de profit a ef- 
pérer d’une viéboire , que de défa- 
vantage à craindre d’une défaite ; 
d’être inférieur à l’Ennemi en nom- 
bre & en qualité de Troupes*, d’at- 
tendre un fecours étranger , ou une 
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jondtion d’un Corps féparé *, de trou- 
ver l’Ennemi avantagea fement pof- 
té , ou d’avoir lieu d’efpérer la ruine 
de l’Armée ennemie , en temporifant 
ôc évitant le combat. 

La réfolution de combattre fon- 
dée fur quelques-unes des raifons#. 
dont je viens de parler ci-delfiis 5 
étant prife , il faut à préfent paf- 
fer aux moyens de l’exécuter avec 
fuccès. 

De ces moyens , les uns font de 

f >révoyance : pour les autres , on ne 
CS trouve que le jotu: du combat, 

& ce font pourtant ceux qui décident 
prefque toujours du fuccès. 

Les moyens de vaincre , & qui 
font de prévoyance , font de faire 
fou ordre de Bataille , fuivant la 
quantité , ou la (Qualité des Trou- 
pes , dont l’Armee eft compofée , 

& le pays dans lequel on préfume 
de trouver l’Ennemi , de diftribuer 
les portes aux Officiers Généraux j • 
donner des copies de cet ordre de 
Bataille à tous ceux qu’il eft de né- 
ceffité qui en ayent , pour le faire 
obferver ; avoir toutes les Troupes 
bien armées , Sc mêmes des armes 



Digitized by Google 




i>u M. üE Feuquiere. 175^ 
de relais au parc de l’Arrillerie , pour 
les pouvoir diftribuer, foit avant le 
combat , s’il en manque , & qu’on 
ait des Soldats défarmés , foit après 
le combat , où il s’en perd beau- 
coup , en cas que l’aèlion n’ait pas 
• été décidée j avoir abondance de 
munitions de guerre , diftribuées 
fur des charettes compofées , pour 
les avoir à propos derrière les T rou- 
pes qui auront un plus long feu à fai- 
re , ou à foutenir ; faire diftribuer 
avant le combat un nombre fufE- 
fant de coups à tirer î que l’Armée 
ait eu le tems de manger , & de pren- 
dre quelque repos , s’il eft polîible , 
avant le combat î avoir plus de 
médicamens & de Chirurgiens , 
qu’on ne préfume en avoir befoin ÿ 
‘être abfolument débarrafte des gros 
bagages , & avoir même placé les 
menus bagages en lieu sûr & diftant 
des lignes *, ne point négliger les 
avantages du Soleil &c de la pouflié- 
re inspirer à l’Armée l’envie de com- 
battre , la certitude de la viétoire , le 
butin & les bons quartiers aux Sol- 
dats -, la gloire &: les récompenfes aux: 
CfHciers. 
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L es moyens de vaincre qui ne ùi 
préfentent que le jour du combat , 
font tous les avantages du terrain j 
l’obfervation de l’ordre de Bataille 
qui aura été donnée *, fon change- 
ment , s’il il y en a nécelîité , fait à 
propos , &: après avoir averti ceux ^ 
qui le doivent fçavoir *, la diftribu- 
tion de l’Artillerie fur la ligne fui- 
Vant le terrain •, les attentions fur les 
avantages qui fe peuvent prendre , 
foit en étendant les ailes , * pour 
cnveloper l’Ennemi , Ci on le peut , 
foit en les couvrant , * & en les afsû-^ 
rant , afin de pouvoir les dégarnir , 

f our faire un plus grand effort où 
Ennemi paroîtra le plus foible j 
donner le mot de ralliement & de 
l'econnoifiance , avant que de mar- 
cher à l’Ennemi y * en cas que ia . 
marche à l’Ennemi ait commencé 
de nuit , ou que l’on puifle préfumer 
que l’aétion ne piiilîe finir avant la 
nuit , * faire bien obferver la droite 
& la gauche , & la diftance entre les 
lignes , Cl l’on marche de front j faire 
de fréquentes altes , pour donner le 
tems à la ligne de fe redrefier , &c à 
^Artillerie de tirer de de recharger ; 
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fîéfendie fur toutes chofes aux Sol^ 
dans de tirer; efTiiyer conftammenc 
le feu de fon Ennemi , & ne le char-f 
ger qifaprès fon feu. 

Que li l’Armée qui veut combat-* 
tre , part de trop loin pour pouvoir 
arriver fur le terrain où eft l’Enne-f 
mi , en marchant de front , ou qu’el-r 
le ne le puilîè pas , à caufe des lieux 
par Icfquels il faiidroit palïèr , & 
qui ne îeroient pas allez ouverts ; il 
faut en ce cas , qu’elle s’approche 
de fon Ennemi , fur allez de colon* 
nés , pour pouvoir fe trouver en Ba* 
caille hors de diftance d’être chargée 
en colonne. 

Il faut aulîi que les Officiers Gé- 
néraux qui conduiront les colon-» 
nés 5 s’obfervent foigneufement les 
uns les autres , pour qu’au moins 
leurs têtes faflènt un front , & que , 
lorfqu’ils feront arrivés fur le terrain 
où l’Armée peut fe déployer , ce 
mouvement fe fallè avec diligence 
& précaution , & hors de portée de 
pouvoir êtré chargé par rEnnemi , 
avant que toute l’Armée foit placée 3 
êc en Bataille. 

Général doit fe placer dans Je 
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lieu le plus commode , pour voir 
TefFet de la première charge , afin de 
pouvoir envoyer fcs ordres , foie 
pour faire foûcenir les Troupes qui 
auront battu , foit pour remplacer 
celles qui l’auront été. Il doit pour 
cela fe fervir, ou de Troupes qu’il 
aura placées entre les deux lignes , 
au cas qu’il l’ait jugé convenable » 
ou de celles de la réferve , fuivant 
qu’il le jugera àj)ropos. 

Tous les Officiers Généraux doi- 
vent être à leurs Poftes , tant pour 
mener au combat les Troupes qui 
leur font commifes , que pour remé- 
dier aux inconvéniens , qui peuvent 
arriver dans l’étendue de leur com- 
mandement. 

Le combat s’opiniâtrant , & le 
fuccès en devenant partagé , le Gé- 
néral doit faire fon principal effort 
contre le lieu , où l’Ennemi fait le 
plus de réfiftance -, & en ce cas , il 
doit fe porter lui-même , afin d’a- 
nimer les Troupes par fa préfence , 
&: les faire charger avec plus de vi- 
gueur. 

Si fqn bonheur eft égal par toute 
la première ligne , & quelle ait ren- 
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verfé celle des Ennemis , la princi- 
pale attention des Officiers Géné- 
raux & particuliers doit être de con- ‘ 
tenir les Troupes , empêcher que les 
Corps ne fe débandent ,'ne faire fui- 
vre les Fuyards que par des gens dé- 
tachés des Bataillons & des Efca- 
drons , marcher lentement avec tou- 
te cette première ligne , pour foû- 
tenir les détachés , & charger de 
front & en ordre la fécondé ligne des 
Ennemis. 

L’Artillerie doit toujours accom- 
pagner la première ligne , dans l’or- 
dre où elle a été d’abord diftribuée , 
en cas que le terrain le permette ; 
& le refte de l’Armée doit fuivre ce 
mouvement , en obfervant toujours 
la diftance entre les deux lignes , 
telle qu’elle aura été ordonnée par 
l’ordre de Bataille , afin qu’il n’y ar- 
rive point de confufion. 

Que fi la vidoire continue à fe 
déclarer , ôc qu’on renverfe encore 
la fécondé ligne , le Général doit 
avec plus d’attention empêcher que 
fes Troupes ne fe débandent , de 
peur qu’elles ne foient chargées , & 
mifes en défordre par la première 
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Ji^nes des Ennemis , qui poufroie 
f’etre ralliée derrière la fécondé. Il 
• doit poulTer les Troupes battues 
toujours en Cdfps & en ligne , juf- 
qu’à ce que leur défordre ioit géné^ 
ral ; après quoi il faijt augmenter le 
nombre des détachés , fans fouffrir 
jamais que perfomie quitte les Dra- 
peaux & Etendarts , fans être com- 
mandé. 

C’eft dans ce momçnt qu’il doit 
fe fervir de fa réferve , & des Corps 
qui n’ont point combattu , pour 
fuivre les Ennemis , les empêcher 
de fe rallier , & faire des prifonniers , 
dont il ne doit jamais fouffrir que 
les Tronpes fe chargent pendant le 
combat , ni qu’elles regardent feu- 
lement le butin du champ de Ba- 
taille , jufqu’à ce que la yiéîoire foie 
abfohiment afTurée , & l’Ennemi teh 
lement en défordre & éloigné , qu’on 
ne puifTe plus craindre qu’il puifTe 
revenir fur le Corps qui aura été 
détaché , pour le fuivre dans fa fuite i 
après quoi pour le refte de la jour- 
née, il peut laifïèr recueillir aux Trou- 
pes vidorieufes le butin du champ 
de Bataille. 

Quç 
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Que Cl , en fuivant l’Ennemi bat- 
tu , on tombe fur fes Bagages , il ne 
faut point lailler débander pour le 
pillage le Corps deftiné pour fuivre 
l’Ennemi , & achever de l’accabler 
dans fa retraite. Il faut avec une ex- 
trême attention & févérité , porter 
ce Corps au-delà defdirs Bagages , 
ne s’attacher qu’à détruire ou pren- 
dre les hommes , &c lailler le pillage 
des Bagages à l’Armée. 

Les premiers foins du Général , 
après le gain de la Bataille . ( le Sei- 
gneur des Viéàoires remercié) doi- 
vent être de faire panfer les blelTés , 
en aller voir les principaux , ou en- 
voyer de fa parc , s’il n’en a pas le 
teins j de fe faire rendre compte des 
belles aétions qu’il n’aura pu voir , & 
de donner en général des louanges 
à toute fon Armée , de louer en 
particulier ceux qui le méritent *, de 
faire ralTembler les marques de fa 
viétoire , qui font , les prifonniers , 
les Drapeaux 8c Etendarts^ , les 
Timbales , 8c l’Artillerie ennemies ; 
de donner de cette viétoire une pre- 
mière nouvelle à fon Prince 5 de la 
faire fuivre d’une ample relation de 
Tome ///. Q 
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toutes fes circonftances , en lui en*^ 
voyant les Drapeaux & Etendars ^ 
les Timbales reliant , fuivant rufage> 
aux Corps qui les ont prifesr 

Après avoir déblayé fon Camp 
de fes bleifés , dé\ceux des Enne- 
mis-, 4e&.prifonniers , de leur Ar- 
tillerie , ôc de tout ce qui lui feroit 
fuperflu , & avoir laifle prendre du 
repos à fon Armée , il doit s’appli- 
quer à tirer de fa viéloire tous les 
avantages , que la circonftance des 
lieux éc des tems lui fournira , en 
exécution du projet qui aura été 
concerté & réfolu. Je ne parle pas 
du tems que l’on doit employer à ce 
déblai *, il doit être tout le plus court 
qu’il eft polEble, C’eft tout ce que l’on 
en peut dire.. 

Mais comme le fort des armes eft 
journalier , & qu’après toutes les fa- 
ges précautions prifes pour vaincre , 
on ne laiftè pas quelquefois d’être 
vaincu j l’application entière du Gé- 
néral en ce cas funefte , & les foins 
de fes inférieurs , ne doivent regar- 
der que les moyens d’empêcher une 
déroute entière. • ' 

C’eft à cela feul qu’il doit pen- 
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fer. Son expérience & fa capacité 
lui doivent faire connoître le mo- 
ment qui précédé la perte de la Ba- 
taille afin de prendre toutes les 
précautions nécelTaires pour dimi- 
nuer le défordre d’une fuite , foit par 
un effort conliderable qu’il fera avec 
les Troupes , qui ne font point ébran- 
lées , pour donner le tems à celles 
qui le font de fe rallier , & fe remettre 
enfemble , ôç ainfi affurcr la retraite ; 
foit en fe faififfint en arriéré d’un 
Pofte , où il puiffe fe retirer en sûre- 
té , ou d’un défilé , derrière lequel 
il puille fe rafle mbler. 

Comme l’abandon & la perte de 
fon champ de Bataille entraîne fou- 
vent celle de fes Bagages , s’il en £t 
avec lui , & prefque toujours celle 
de fon Artillerie , il ne doit refter 
dans ce premier lieu , où il fe fera 
retiré & mis en sûreté , qu’autant de 
tems qui 1 lui en faut , pour raffem- 
blcr les débris de fon.Arméé , après 
quoi il la doit mener dans un Camp 
sûr , où il puiffe réparer fes pertes y 
tant par le canon & les armes qu’il 
fera venir des Places , pour en dort- 
ner à ceux qui les auront perdues y 
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que par les fecoiirs dont il fe pourra 

raire joindre. 

Que fi fa perte eft fi confidéra- ‘ 
ble , quelle puifie entraîne#^ celle 
de quelque Place , il y doit jetter 
la meilleure ôc la plus sûre Infante- 
rie qui lui refte 5 & tâcher enfuite 
de tenir toujours la Campagne 
avec fa Cavalerie , pour incommo- 
der l’Ennemi , en cas qu’il s’attache <• 
â un Siège , ou pour le contenir , 

&c l’empêcher de fe féparer en plu- 
fieurs Corps , fi fon defiein n’eft que 
de pénétrer dans le paysf, &; de le 
défoler. 

Que fi le viétorieux , par les per- 
tes qu’il aura faites le jour de la Ba- 
taille , fe trouve trop aftoibli en In- 
fanterie , pour s’attacher a un gros 
Siège , ou qu’il ne fok pas en état 
de l’entreprendre , manque de grof- 
fe Artillerie & de munitiohs de 
guerre , & qu’enfin il ne puiflè tirer 
des fruits de fa vidoire , que celui ou 
d’avoir déconcerté les projets de 
fon Ennemi , ou de refter maître du . 
plat-pays pendant le refte de la 
Campagne , ou de procurer à fon 
Armée des quartiers d’hyver dans 
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le pays ennemi -, il faut que le vain- 
cu , en s’éloignant du viétoricux , fer 
place en lieu sûr , près des grolles 
Villes , d’où il puilTe tirer les com- 
modités que la perte de la Bataille 
a ôtées à fon Armée , tant pour les 
fubliftances & médicamens pour les 
blefïcs , que pour la réparation des 
Bagages perdus j qu’il raflure fes 
T roupes , & ne fe remontre en corps 
à l’Ennemi , qi\ après qu’il aura ré- 
paré fes pertes , loit par la jonélion 
de nouvelles Troupes , foit pour avoir 
fait donner des armes à ceux qui en 
ont perdu , rétabli fon Artillerie Sc fes 
Vivres , fait guérir les blelTés , & 
qu’enfin il fe foit remis en état de 
s’oppofer au progrès de l’Ennemi > 
&à fon établilîèment dans des quar- 
tiers d’hiver avantageux. 

REMARQUES. 

J’ai dit dans mes Maximes , quelles 
font les raifons qu’un Général peut 
avoir , pour chercher à combattre 
fon Ennemi ; qu’il doit toujours 
donner la Bataille , ou combatrre 
librement , &c éviter de la recevoir 
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de fon Ennemi, de quelle manie'-' 
re , Ôc avec quelles attentions il 
faut s’approcher d’un Ennemi que 
l’on veut combattre î quelles peu- 
vent être les différentes difpofitions 
à prendre , par rapport aux diffé- 
rens terrains du champ de Batail- 
le , & en cette occanon , quelles- 
font les attentions & les précau- 
tions à prendre , pour faire avec 
sûreté les ehangemens , qu’il con- 
vient de faire à l’ordre de Batail- 
le ; quelles font les attentions qu’il 
faut qu’un Général ait avant le 
combat , dans le tems qu’il fe donne , 
& après la Bataille. Enfin , j’ai don- 
né tous les préceptes généraux , qui 
peuvent être donnés mr cette grande, 
opération de guerre. Mes réflexions- 
fur ce vafle fujet feront fort éten- 
dues , parce que je les porterai , & 
fur les Batailles , & fur les grands 
combats , qui ont décidé du fuccès 
d’une entreprife.- 

Les exemples que je rapporterai 
fur cette matière, èc par rapport a 
mes préceptes généraux , dont il 
faut que j’aflLire la vérité & la cer- 
titude , feront fondés fur les évé- 
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ncmens des Batailles & grands Com- 
bats , aufquels je me fuis trouvé , ou 
fur ce que j’ai appris des adtions , où 
je n’ai pas été préfent , & qui fe font 
données de mon tems» 

Tous ces exemples prouveront 
par la diverûté des ntuations , & les; 
particularités qui ont produit les 
grands événemens , combien cette- 
matière eft étendue , quelle eft l’im- 
poffibilité d’ajouter des maximes par- 
ticulières à mes préceptes généraux 
& a combien de différentes chofes. 
il faut qu’un Général penfe en un 
moment , pour fc procurer un heu- 
reux fuccès» 

L’on ne donne , à proprement 
parler , le nom de Bataille , qu’aux 
aétions qui fe paffènt entre deux 
Armées , rangées dans leur ordre de 
Bataille , & qui combattent dans 
un pays affêz couvert , pour que les 
lignes fe chargent de front & en 
même tems , ou au moins pour que- 
la plus grande partie de la ligne 
charge , pendant que l’autre partie 
refte en préfence , par des difficul- 
tés , qui l’empêchent d’entrer fitôt 
en aétion par un front égal à celui > 
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qui pourroit lui. ctre oppofc par 
l’Ennemi. Les autres grandes ac- 
tions , quoique prefque toujours 
d’une plus longue durée , & même 
plus mcurrrieres que celles dont je 
viens de parler , n’ont que le nom de 
Combat. 

La raifon de cette différence de 
nom vient de la diftérence dans les 
difpofitions des Armées , & de celle 
qui fe trouve ordinairement dans les 
iiiites de ces deux efpéces de gran- 
des aétions. 

Une Bataille perdue emporte 
prefque toujours après foi la perte 
de l’Artillerie de l’Armée , & fou- 
vent celle de fes Bagages. Ainfî 
l’Armée battue n’étant plus en état 
de paroître devant fon Ennemi vic- 
torieux , qu’elle n’ait réparé fes 
pertes , elle eft pour long - tems 
contrainte de le laifler le maître de 
la campagne , & de l’exécution des 
entreprifes qu’il lui convient de for- 
mer , par rapport à la grandeur du 
fucccs qu’il a eu dans cette jour- 
née , 6c d fes moyens pour entrepren- 
dre. 

Un grand Combat perdu, quoi- 
que 
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que plus fanglanr , emporte rarement 
la perte de toute T Artillerie , & pref- 
que jamais celle des Bagages ; parce 
que les Armées «ayant pu s aborder 
par leur front , il eft certain qu’elles 
ji’ont pû. fouffrir , que dans la partie 
qui a combattu , & que quoique pour 
attaquer , ou pour ioutenir , on ait 
fucceffivement été oblige de fe fervir 
de nouvelles Troupes tirées du front 
qui ne pouvoient point com.battre , 
cependant l’aétion n’ayant pas pii de- 
venir générale , n’a pu produire qu’u- 
ne plus grande , ou moindre perte 
d’hommes , fans influer fi abfolument 
Air la fuite d’une Campagne , & fur 
fa décifion pour la fupériorité, que 
le peut faire une Bataille rangée , ni 
même fans produire la perte des Baga- 
ges , ni celle de l’Artillerie , dont on 
ne peut perdre tout au plus ,'que celle 
qui pourroit s’être trouvée fur le ter- 
‘ rain , où l’on auroit combattu avec 
délÀvantage. 

* 

Xomt lll* jR 
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Comhai de Woërden en i6y%. 

Le premier exemple que je rap^* 
porterai fur la matière de ce ChapiT* 
tre , fera celui du combat de Woerr- 
den , donné par M. de Luxembourg 
contre M. le Prince d'Oraftge en l’anr* 
néei^7î. 

M. le Prince d’Orange vouloir af^ 
fiéger \^ocrden , qui n’ayoit point 
d’ouyrages extérieurs , & où M. dç 
Luxembourg tenoit une garnifon. 
d’environ deux mille hommes, 

La Place étoit d’une grande con«^ 
fëquence aux deux Partis, Elle cou^ 
yroit Utrecht, & donnoit une en^. 
trée facile dans la Hollande » dès qu$ 
les glaces rendroient pratiquable pour 
les marches de Troupes , le pays que 
les Hollandois avoient -etc obligé? • 
d’inonder. 

Les environs delà Place croient^ 
mèmeprcfque tous* inondés, * dç 
manière quelle ne pouvoir être fe- 
courue , qu’en forçant les retran- 
chemens , que M, de Luxembourg 
croit informé que les Ennemis ar 
voient faits fur ks digues , çn s’jp 
venant établir. 

4 y '' > . . 
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Les attentions que M. le Prince 
d’Orange donnoit par fes mouve- 
mens , étoient égales pour Naërden 
fitué fur le Zuiderzéc , pour le Fort 
de Creveccoeur , & pour Bomel. 
Ainfi M. de Luxembourg réfolu de 
s’opjpofer à l’exécution du deflèin de 
M. le Prince d’Orange , attcndoit que 
ce Prince fe fut fixé , pour- marcher à 
lui. 

Dès qu’il fçut que Woërden étoit 
invefti , il y marcha fans aucune per- 
te de tems , avec un corps conndc- 
rable d’infanterie , beaucoup infé- 
rieur à celui de^ l’Ennemi *, parce 
qu’il ne vouloir pas lui donner le 
tems de trop bien alTurer fes retrah- 
chemens fur les digues , & qu’il ju- 
gea qu’il ne pouvoir lui oppofer fur 
une digue , plus de Troupes qu’elle 
n’en pouvoir contenir; qu’ainfi s’il 
trouvoit qu’il pût être pratiquable de 
faire pafler fon Infanterie dans l’i- 
nondation , il pourroit attaquer les 
digues en flanc la nuit , pendant que 
les Troupes ennemies feroient oc- 
cupées à Ibuœnir l’attaque de la tête 
de la ligne. ® 

Ta commodité de$ canaux & des 

Rij 
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inondations , pour la facilité du tranf- 
port des matériaux propres à fe re- 
trancher , donna le moyen à M. le 
Prince d’Orange de faire en peu 
d’heures une coupure, & un bon re- 
tranchement fur la digue du vieux 
Rhin , entre Harmelen & Woër- 
den -, de palilïàder , & fraifer le pa- 
rapet de fon retranchement , & d’y 
placer du canon. Il fit même encore 
plufieurs coupures & retranchemens , 
entre celui dont je viens de parler , 
& Woërden , afin de multiplier les^^ 
difficultés à M. de Luxembourg 
. lorfqu’il viendroit l’attaquer. Il por-» 
ta aufli fes attentions fur le canal 
qui vient de Camérick tomber dans 
le vieux Rhin fort près de Woërden 
dont il retrancha la digue en trois en- 
droits, . 

. Mais dans cette difpofition , il fit 
deux fautes *, la première , fut de ne 
pas fe faifir du Village de Harmelen , 
où il y avoir une Eglife _avec un bon 
cimetière , & où M. de Luxembourg 
tenoit un Pofte de cinquante hom- 
mes , pour affûter la communica- 
tion entre Utrecht # Woërden , 
contre la garnifon Ennemie qqi 
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ctoit dans Oudewater. 

Si cette Eglife qui étoit à la gau- 
che du vieux Rhin , avoir été occu- 
pée par un Corps d’infanterie & du 
canon , il auroit été bien difficile à 
M. de Luxembourg de s’approcher 
plus près de Wocrden , fans avoir for- 
cé l’Eglife , ou l’avoir ruinée à coups 
de canon , ce qui auroit pû confunier 
du rems , penciant lequel M. de Lu- 
xembourg n’auroit pas pû s’approcher 
plus près de Woërden. 

La fécondé faute que fit M. le 
Prince d’Orange , fut celle de n’a- 
voif pas fait garder , ni rompre le 
pont , qui étoit dans le Village de 
Caniérick fur le canal *, ce qui donna 
le moyen à M. de Luxembourg djat- * 
taquer les retranchemens , qui croient 
fur ce canal, par leur tête & par leur 
flanc 5 en fe mettant dans l’inonda- 
tion./ Lorfquc M. de Luxembourg 
fur arrivé à Harmelen avec fes Trou- 
pes-, il n’étoit pas encore nuit, & 
il put teconnoître les retranchemens 
faits fur la digue du vieux Rhin. .Il 
les jugea fort difficiles à emporter 
par leur tête , & dès que la nuit fut 
venue , il ne laiffa devant ces rc- 
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tranchemens que fes Dragons , avec 
ordre d’attaquer afïèz mollement ces 
> polies , lorfqu’ils entendroient qu’il 
attaqueroit ceux qui étoient , com- 
me je viens de le dire , fur la digue 
du canal de Camérick. 

Ce Général marcha donc avec 
toute fon Infanterie à Camérick , 
fans que M. le Prince d’Orange fut 
averti de cette marche , qui le fai- 
foit au travers d’un Pays inondé. On 
trouva que le Pont de Camérick 
n’étoit ni rompu , ni gardé , de forte 
que toute l’Infanterie fe trouva de 
l’autre côté du canal plus de trois- 
heures avant le jour , à la petite poin- 
te duquel , ( tems favorable pour at- 
• taquer des retranchemens > ou des 
lignes ) M. de Luxembourg fît atta- 
quer le premier retranchement , qui 
étoit autour d’un moulina vent, le- 
quel fut emporté. On s’étendit en- 
fuite ' dans l’inondation , qui de ce 
' côté-U n’avoit que deux pieds d’eau > 
& même moins en quelques en- 
droits *, on prit le flanc , des autres 
retranchemens , qui n’avoient pu 
être couverts faute de tems , & qui 
n’étoient bons que par leur tête , &c- 
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on pénétra jufques fur la digue du 
vieux Rhin , lailTant ainfi derrière 
hous les retranchemens , qui étoient 
* du côté de Harmelen. Enfin après un 
combat d’infanterie , le plus rude que? ^ 
j’aie vu , & qui dura plus de cinq heu- 
res, cinq retranchemens furent forcés, 

& la Place fecourue , avec une perte 
du côté des Ennemis de plüs de fix 
mille hommes tués ou pris , d’une for^. 
grande quantité d’Officiers princi- . 
paux , & du canon qui étoit fur les 
retranchemens. 

Exemple mémorable , &: de l’ac- 
tivité de M. de Luxembourg , qui 
ne laifik pas l’Ennemi vingt-quatre 
heures devant \P'oè'rdçn fans ■ l’atta- 
quer , & de la valeur des Troupes , 
qu’aucun obftacle ne rebuta pen- 
dant un combat fort long ^ fort 
rude. 

- La perte de notre côté fut d’cnvi-> 
ton deux mille cinq cens- hommes 
tués ou blefies , fur cinq mille avec 
lefquels l’aélion fut commencée. La 
ftéceflîtéde donner ce combat fans 
perte de tems fe trouva d’autant plus 
grande , que le canon de l’Ennemi 
étoit déjà placé devant les portes d« 

R iiij 



Digitized by Google 




400 M e moires 
. la Ville , qui comiiic je l’ai dk > u’e-» 
toient couvertes d aucun ouvrage 
extérieur •, qu’il y avoir peu de mu- 
nitions de guerre dans la Place , & ' 
qu’elle ne pouvoir encore tenir 24, 
heures , li elle n’avoit point été fe- 
courue. 

* J’aurois pu mettre le combat' de 
Woërden avec les exemples des ligne» 
de circonvalation , forcées pour feçou- 
Tir mie Place , puifqu’en effet cette 
aétion avoitpour objet cette opération,- 
de Guerre. Mais la bifarrerie du ter-, 
rain de ce combat , qui le réduifoit à; 
un point d’attacjue , m’a engagé à le 
citer fur la matière de ce Chapitre., 
puifque dans le fond ç’a été un grand 
combat , donné dans un pays innon- 
dé , pour déplacer im Ennemi retran-. 
ché fur des Digues, qui formoit un. 
Siège deriere lui , mais qui n’avoit; 
point de lignes qui puflent commu- 
niquer les Troupes entr 'elles , comme 
cela fe trouve toujours dans les li- 
gnes de circonvallation. ^ 
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Cotnbat de Seneff ^ en \G~! Af. 

Le feconcï exemple d’utî grand 
combat d’uhc efpéce toute diffé- 
rente de celui de Wocrden , dont je 
vkns de parler , eft celui de Seneff 
en 1674. que je mets au nombre des 
combats , ôc non des batailles , parce 
que les Armées n’eurent jamais allez 
de terrain , pour fe mettre en batailles 
que les fronts par lelquels on combat- 
tit furent toujours fort petits , & qu’à 
proprement parler , l’a<â:ion de Seneff 
le pafTa contre la colonne prefquç 
entière de l’Armée ennemie qui mar- 
choit , ôc non pas contre une Armée , 
qui fe fut mile en difpofition de 
combattre. 

Ces différens combats durèrent ce- 
pendant plus de feize heures , ayant 
commencé à huit heures du matin y 
& n’ayant fini qu’après minuit. Il fut 
enterré dans l’efpace, où l’on com- 
battit , * qui contenoit plus de deux 
liâtes , * vintg-fix à ving-fept mille 
corps , au raport des Curés des Vil- 
lages , auprès defquels fe donnèrent 
ces combats. m 
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Ils finirent autant par la lalîitudé 
de notre part , que patce qu’au bout 
des terrains coupés & ferrés ,• où les 
combats différens s’étoient donnés y 
il fe trouva' une plaine fort ouverte i 
fur laquelle toute la Cavalerie de 
l’avant-Garde des Ennemis , qui n’a- 
toir point fouffert , étoit en bataille , 
j[>our recevoir les Troupes qui au- 
fôicnt ' été battues •, Ôc parce que 
l’Infanterie de leur avant -Garde , 
qui avoir fait alte au-deflîis du Vil- 
lage du Fay , & qui étoit en bataille , 
ayant devant elle un chemin creux , 
qui fortoit de ce Village , & alloit 
jufqu’à un bois , qui appuyoit la gau- 
che de cette Infanterie, étoit trop 
bien pofté , pour pouvoir être for- 
cée, d’autant plus qu’elle avoir deux 
lignes de Cavalerie en bataille der- 
' tierc elle. 

* Comme dans d’autres endroits 
de mes réflexions , j’ai parlé de cette 
grande journée , par rapport aux 
, fautes qui furent faites par nos En- 
nemis dans la difj^fîtion de leur 
marche , qui fut dirigée avec fi peu 
de prudence , que ce furent ces tau- 
•fes qui engagèrent le combat , * je 
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tie répéterai ici les particularités fur 
lefquelles je me fuis déjà étendu ail- 
leurs , que pour fermer la. bouche 
aux envieux de la gloire de M. le 
Prince , qui lui ont reproché de n’a- 
voir pas mis d’avance toute fon Ar- 
mée en difpofition d’exécuter uni 
delïêin heureux, contre toute l’Armée 
des Ennemis. 

Il n’étoit pas raifbnnable de pcn- 
,fer , que les Ennemis en décampant 
de fi près de l’Armée du Roi , porte- 
roient leur négligence , leur manque 
de précaution , & pour dire encor# 
plus , leur prélbmption & leur igno- 
rance , au point ou ils la portèrent , 
comme je l’ai fait voir ailleurs. M.- 
le Prince ne crut pouvoir engager , 
tout au fdus , qu’un combat d’arriére- 
Garde , contre la Cavalerie & l’In- 
fanterie qui étoient dans & derrière 
le Village de SenelF , lorfque ces 
•Troupes fé mettroient en mouve- 
ment , pour fiiivre la queue de la co- 
lonne de leur Arméd 

Car comment penfêr qpie l’Enne- 
mi feroit aflêz téméraire , pour faire 
continuer la marche aux colonnes 
de fon Armée , fans en placer quel>- 
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ques Troupes dans le premier défi- 
lé , pour recevoir^celle de i’arriére- 
Garde , en cas qu’elles fulïènt char- 
gées & mifes en défordre 3 comment 
imaginer j qu’une précaution aulli 
triviale feroit négligée par préfomp- 
tion , ou par ignorance 3 

Cette mute jullifie mes maximes , 
de ne fe négliger jamais fur aucune 
attention néceUaire pour rendre furs 
les mouvemens que l’on a réfolu de 
faire *, & prouve qu’à la Guerre la 
moindre négligence peut avoir des 
fuites fâcheufes. Car ce n’a été que la 
feule négligence de l’Ennemi à gar- 
nir ce premier défilé derrière fon ar- 
riére-Garde , qui a été la véritable 
caufe de ce grand événement , 
fans cette négligence , n’auroit été 
tout au plus qu’un combat fort léger , 
& fort court , contre quelque Cava- 
lerie d’une arriére-Garde , laquelle 
n’auroit pu être poulTée que jufqu’à • 
ce défilé. 

Je ne dirai tien delà difpofirion 
de l’Armée avant le combat. Elle 
étoit dans le Camp , oii l’on avoit 
feulement battu la Générale par 
précaution. M. le Prince n’avoit 
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fait fortir de la gauche de fon Ar- ' 
mée,& avancer au-delTus du Villa-' 
ge de SenefF fur le revers de la hau- 
teur , & hors de la vue de l’Ennemi , 
què les Troupes avec lefquelles U 
vouloir agir contre l’arriére-Garde 
des Ennemis , en cas que lorfqu’ellc 
fe mettroit en mouvement pour fui- 
vre la colonne , elle prît fa marche 
fans précaution. 

La différence qui fe trouve entre 
le combat de Woërden , & celui de 
SenefF, eft entière, par les fîruations 
Sc les difpofitiohs différentes. 

Celui de Woërden , comme je 
l’ai dit , a été un combat donné en 
un feul .endroit , & contre un Corps 
retranché fur une digue , dont tous 
les avantages , pour fon heureufe 
réuflîte , ont été judicieufement- pris 
fur le lieu même du combat , * &c 
fans avoir pu êtjte prévûs avant le 
combat , parce qu’il * a commencé 
avant le jour, - 

Celui de Seneff au contraire , 
n ayant commencé qu’à 8 heures du 
matin , & M. le Prince étant en un 
lieu , d’où il voyoit des la pointe du 
jour commencer la marche de l’Ar- 
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rnée ennemie , ôc fon arriére-Garde 
fe placer , il n a pourtant pû pré- 
»oir , que de l’inf^tcrie qui faifoit 
la queue de la marche de cette co- 
lonne , il n’y en avoit pas des Ba- 
taillons deftinés à garnir le premier 
défilé , pour recevoir Tarriére-Gar- 
de. Ainfi il n’a pû connoître la faute 
que les Ennemis alloient faire , que ] 
quand elle a été faite -, de forte qu’il ' 
n’a pû fe préparer à une affaire gé- 
nérale , parce que raifonnablement 
elle ne devoir point être de cette 
efpéce. 

Le combat de SenefF a donc été 
un aflèmblage de plufieurs grands 
combats , donnés fucceflîvemcnt 
en un même jour le long de la co- 
lonne d’une Armée , qui a combattu 
prefque toute entière , quoiqu’en dé- * 
Itail & en particulier. Car le combat 
qui s’eft donné dedans & derrière 
le Village de SenefF, n’a eu aucun 
rapport , ni pour le terrain , ni pour 
les Troupes , avec celui qui s’eft 
donné en deçà, dedans & au-def- 
fus du Village de S. Nicolas aux 
jBois , comme celui-ci Va eu aucun 
{rapport avec celui qui s’eft donne 
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idansles Houblpnieres ^ le Yülîig<? 

4u Fay. 

Ou doit donc regarder Iç combat 
de Seneff comme trois gros combats , 
qui fe font donnés en un même jour , 
contre différentes Troupes , en dif- 
férens lieux , mais pourtant contre 
les colonnes de la même Armée en 
marche , & par des Troupes , qui ont 
prcfque toujours été les mêmes , <^uî 
ne pouyoient faire un front , & qui * 
n’ont combattu que par leur tête. 

La raifon de la comparaifon que 
je fais entre ces deux grands combats , ‘ 
eft pour faire comioître , quçla diffé- 
rence infinie des fituations produit 
une infinité de difpofitions différen-r 
tes , !& des moyens différons de fe prq^ 
curer des fucces heureux. 

• Combat de SintMm,en 

Dans la même ^née i <î74* 
Maréchal de Turenne donna un grand 
combat à Sintïsheini» dont il eut toirt 
l’avantage. 

Ce Général pendant que le Roi 
faifoit la conquête de la Francher 
Comté , ayant l’ovtvertqre naturellç . 
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de la Campagne , avoit aflemblc^ 
une partie de fon Armée dans la 
liaute-Alface , pour empêcher que 
les Impériaux ne fident palTer dans 
les Villes foreftiéres un Corps de 
Troupes , pQur entrer en Franche- 
Comté , & trpubler les progrès du 
Roi,. 

Par cette dilpofition , les Ennemis - 
voyant que ce leroit inutilement 
qu’ils tenteroient le fecours de cette 
Province , aflèmblérent de leur côté 
ûn Corps adèz confidérable , qui 
vint camper au-dedîis de Sintzheim , 
& qui avoit cette petite Ville devant 
fon Camp , dans laquelle il y avoir 
de l’Infanterie , & un chemin creux , 
qui couvroit la droite de ce Camp 
au-delà de la Ville. 

Comme j’ai dit la manière dont 
M. de Turenne prépara la marche 
longue & vive , qu’il falloir faire 
faire à fes Troupes , pour les porter 
de la haute-Allace a Phililbourg , 
fans que les Ennemis en eulTent con-' 
uoifîànce , & en priflènt de l’ombra- 
ge , pour leur Camp de Sintzheim , 
je n^en reparlerai point ici , ou il 
ne s’agit pas de eette matière. Je di- 

SÛ 
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tâi feulement , que M. de Turenne 
paflà le Rhin à Philifbourg , prit une , 
partie de l’Infanrerie qui y étoit , ôc 
marcha toute la nuit à Sintzheim , 
où il arriva à la vue du Camp des 
Ennemis de fort bon matin. 

Ce Général fit fa difpofition pour 
combattre , dès qu’il eut reconnu la 
fituation du camp , & la difpofition 
de l’Ennemi , qui dans la penfée que 
M. de Turenne feroit obligé d’atta- 
quer la Ville de Sintzheim , & de la 
prendre , avant que de faire com- 
battre la Cavalerie crut fon Pofte 
inattaquable. Cependant M. de Tu- 
renne ayant fait approcher fon In- 
fanterie de la Ville , en laifia une 
partie pour amufer celle de l’Enne- 
mi par la tête , pendant qu’avec le 
refte , à la faveur de ce chemin 
creux dont le fond n’étoit pas vu de 
la Ville , il fe porta dans le flanc 
droit de l’Ennemi , qui fut un peu 
mis en défordre , & obligé de s’éloi- 
gner de ce chemin creux ; ce qu’il 
ne put faire fans changer fa difpofi- 
tion. 

Ce mouvement donna le tems à 
M. le Maréchal de Turenne de faire 
Tomll/. S • 
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déboucher fa Cavalerie , & de la for- 
mer fous la protedion du feu de l’In- 
fanterie. Pendant ce tems-là la Ville 
de Sintzheim fut forcée. M. de Tu- 
reiine par cet avantage étendit fon 
front entre la Ville & la ligne des 
Ennemis , qui étant fur un terrain fu-|i 
pé rieur , ne voulurent pas marcher en, 
avant , pour ne pas perdre l’avantage 
du terrain. M. de Turenne marcha 
à eux en montant , & après plufieurs 
charges , il les rompit , & les battit 
entièrement , avec perte de la plus 
grande partie de leur Infanterie , de 
beaucoup de Cavalerie , & de leurs 
bagages. 

Cet exemple fera connoître deux 
chofe J l’une , qu’un Corps de Trou- 
pes n’eft pas en fureté , quoiqu’il 
ait une grande riviere entre fon e n- 
nemi &c lui , lorfque cet Ennemi eft 
maître d’un pont fur cette rivière; 
parce qu’il ignore toujours les mou- 
vemens que fon Ennemi peut faire , 
pour s’approcher fécrettemwit de 
lui , & qu’ainfi il ne doit comp- 
ter fon véritable éloignement de 
l’Ennemi , que depuis la rivière 
jufqu’à fon Campj puifqu’il a pâ 
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le porter jufqu’à la rivière , & lui 
avoir caché la connoiflance de ce 
mouvement. Par conféquent le Gé- 
néral qui Goramandoit le Camp de 
Sinrzheim , ne dévoie fe croire éloi- 
gné de M. leî Maréchal de Turettigjp » 
que de fix lieues , qui eft la diftance 
de Phililbourg à Sintzheim. 

• La fécondé réflexion qui fe tire 
conféquemment de cet exemple 
c’eft que ce Corps qui fe trouve à 
une portée raifonnablc d’un Enne- 
mi , qui peut marcher à lui , & lui 
dérober la connoiflànce des force» 
avec lefquelleis il marche , ne doit 
|imiais attendre fon Ennemi dans 
la confiance fur fon pofte , bon en 
apparence , & dont la bonté ne 
peut égaler la fupériorité du Corps , 
par lequel il peut être attaqué , êc 
dont il n’apùiçavoir précifément la. 
force. 

Toutes les grandes aétions donc 
fai parlé jufqu’à {Mréfent, font plu- 
tôt de gros combats , demt lesfucv 
cès av'antageux n’ont pas laifïe que 
d’influer mr la fupérioriré de la 
Campagne , que des Batailles , que 
fai dit être la .première cfpéce de» 

S if 
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grandes,. a(^ions de Guerre» 

Bataille d’Einz,hem , 1 ^ 74 » - 

Dans la même année i<>74. M. 
le|^aréchal de Turenne , à qui le 
fucccs du combat de Sintzheim avoic 
acqiiis 1 égalité avec l’Ennemi,; don- 
na dans le commencement^ du mois 
d’Oétobre la Bataille d’Emzheim » 
qui eft la première Bataillé rangée que 
j’aye vue. 

Ce Général campoit à la Wantz- 
naw avec fon Armée , encore pref- 
que égale à celle de rEmpereut » 
commandée par M. le Prince de 
Bournonville , qui campoit à Einz- 
heini , où il attendoit un Corps 
confidérable de Troupes , que lui 
amenoit M. de Brandebourg , dont 
la jonélion auroit en peu de tems 
dçci !é abfolumentde la fupériorité 
fiir l’Armée du Roi. Il falloir donc 
par . une grande aétion heureulè pré- 
venir les effets de cette grande fu- 
périorité ; fans quoi M. le Maréchal 
de Turenne fe voyoit contraint à 
abandonner toute l’Alface dans une 
faifon, qui n’étoit point eticore allez 
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.avancée , pour faire foilgec aux quar- 
tiers d’hiver. Il n’y , avok donc dé 
moyen pour fauver Philisbourg , ou 
Brifack , que de battre M. de Bour- 
nonvilie, avant qu’il fût joint par M. 
l’EleAeur Brandebourg. 

Dans cette nGcelîîtc abfolue de 
.combattre avant la jonction des fe- 
cours qui veiioient à l’Ennemi , M. de 
Turenne partit de la Wantznaw , 
pour venir chercher M. de Bour- 
nonville à Einzheim. Sans ime pluyé 
continuelle >dont la marche de l’Ar- 
mée fut appefantie , & le gonfle- 
ment d’im petir ruifleau aflèz près 
du front de l’Enne^, fur lequel il 
fallut faire des ponts pendant toute 
la nuit > il y avoir beaucoup d’appa- 
.rence que M. de Bournonville n’au- 
foit pas eu de tenis de refte , pour 
mettre fon Armée en Bataille à. la 
tête de fon Camp. 

Mais ces inconvéniens futent 
caufe , que l’Armée du Roi ne pue 
avoir achevé de pafler le ruiflean 
qu’à la pointe du jour , & que l’En- 
nemi eut le tems de fe mettre en 
Bataille , fa. gauche appuyée à un 
,petit bois , où il mît de l’Infanterie 
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& quelques pièces de canon , le Vil- 
lage d’Einzheim derrière fon front > 

& fa droite étendue dans la plaine^ 

M» le Maréchal de Turenne de 
fon côté , marcha à l’Ennemi en 
pleine bataille , qui conmença par 
tout le front de l’Armée ^ fur les huit 
heures du matin ^ par une pluye hor- 
rible , & fur un terrain fi abreuvé 
d’eau , que ce n’étoit qu’avec beau- 
coup de peine , que les hommes & 
les chevaux pouvoient avancer fur 
l’Ennemi |xour l’aborder. 

Le fucces de la première charge 
fut différent fu^e front de la ligne, 
L’aîle gauche oc la première ligne de 
Cavalerie de l’Armée du Roi fut ren-- 
verfée par la droite de celle de l’Enne- 
mi : mais elle fut fourenue par le mou- 
vement en avant que fît là fécondé 
ligne , qui contint eeîle de l’Ennemi , ' 
Sc l’obligea à abandonner le terrain 
de notre première ligne , qui eut le 
Sems de fe rétablir. 

Le centre de l’Infanterie de l’Ar- 
mée du Roi fît perdre un peu de rcr- 
rain à celle de l’Ennemi , fans pour- • 
tant un avantage trop marqué , parce 
qu’elle n’ofa s’abandonner en avant ÿ 
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â caufe du défordre de la gauche , qui 
n etoit point encore rétamie , & auf- 
fi à caufe que la pluye ne lui lailToic 
pas le moyen de fe fervir du mouf- 
quet ; car dans ce tems-là l’Infanterie 
n’avoir point de fufil. 

La droite de la Cavalerie de l’Ar- 
mée du Roi fe maintint fur fon ter- 
rain , malgré le feu de la moufque- 
terie & du canon , qui fortoit du 
bois , & qui appuyoit k gauche de 
l’Ennemi; jufqu’à ce que M, de Tu- 
renne , après le rétablilîèment du dé- 
fordre de fa gauche , fit attaquer ce 
bois par toute l’Infanterie de fou 
Corps de réferve , qui en, chalTa l’En- 
nemi , après une aélion fort longue 
êc fort opiniâtrée. 

Ainfi cette proteélion de la gau- 
che de l’Ennemi devint l’appui de 
notre droite', & fit perdre beaucoup 
de terrain à l’Ennemi fur tout le front 
du Champ de Bataille. 

Cependant la laffitude des hom- 
mes & des chevaux , & le terrain' 
abreuvé d’eau fur lequel on com- 
bartoit , furent les raifons infurmon- 
tables , qui empêchèrent que dans- 
ce moment coûte la ligne pût s’a>- 
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vancer pour décider entièrement 
la Bataille y de forte que la nuit 
étant fiirvenue , avant que les Trou- 
pes enflent eu le teins de reprendre 
un peu haleine, quoique la pluyeeût 
cefTé fur les neuf heures , & que le 
tems fe fut éclairci , l’Ennemi à la 
faveur de la nuit , qui étoit fort obf- 
cure , abandonna fon Champ de 
Bataille , & quelques pièces de ca- 
non , ôc fe retira près de Strafbourg , 
pour fe mettre hors de la portée de M. - 
de Turenne, 

Cet événement quoique fans une 
décifion entière , ne laifîà pas de 
donner à M. de Turenne la réputa- 
tion de la fupérioritè pendant quel- 
ques tems , ôc contint l’Ennemi juf- 
qu’à l’arrivée de fes fecours. 

Cet exemple juftifie donc nres 
maximes , ôc prouve que dans les 
Batailles , fouvent l’abandon du 
champ de Bataille fans une grande 
perte d’hommes , produit de, plus 
grands avantages , que ceux , des 
Combats les plus meurtriers , qui ne 
décident rien. Car enfin jamais Ba- 
taille rangée , ôc dans laquelle tout 
le front a 'chargé en meme tems , 
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n’a été moins décidée que celle 
d’Einsheim , quoique fon Champ 
de Bataille ait été abandonné , & 
n a pourtant produit un effet plus 
marqué. 

Combdt de Aîulhaufen & de Colmar , 
en KS74. 

A la fin de la même année i (^74. 
& dans les premiers jours de la fui- 
vante ,‘les combats de Muihaufen 
& de Colmar , gagnés par M. de 
Turenne , contre les forces jointes 
de l’Empereur & de M. de Brande- 
bourg , me vont donner une belle 
matière de réflexions , fur la maniéré 
donc ces grands événemens furent 
amenés. 

Après la jonélion de l’Armée -de 
M. de Brandebourg à celle de l’Em- 
pereur , l’Armée ennemie fe trou- 
voit forte d^ plus de foixaute mille 
> hommes. Ainfi M. de Turenne , qui 
n’en avoir pas vingt mille effeébiPs , 
ne fut plus en état de difpuref aux 
Ennemis la pofleflion du plat-pays 
de l’Alface. Il ne fongea qu’à laifler 
dans Philisbourg & dans Brifack 
Tomellh T 
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alTez d’infanterie , pour ne pas crain- 
dre que les Ennemis en entrepriflènt 
le Siège dans cette faifon avancée i 
après quoi avec le refte de fon Ar- 
mée , il fe retira par Saverne dans la 
Lorraine Allemande , où il fépara 
fes Troupes dans de bons quartiers , 

Ï iour les rétablir des fatigues de leur 
ongue Campagne , & ne parut fon- 
ger qu’au repos , pour y inviter les 
Ennemis de leur part. 

Ce feint repos couvroit la mar- 
che des Troupes , détachées de 
l’Armée de Flandre après la fin de 
la Campagne en ce pays-là , qui ne 
paroilToient en mouvement , que 
pour venir prendre des quartiers 
d’hyver en Lorraine , & pour couvrir 
cette Province , menacée par la grof- 
fe Armée que les Ennemis avoient 
en Alface. 

Les Ennemis de leur côté , que 
leur nombre empèch#it de rien 
craindre de la part de l’Armée de 
M. le Maréchal de Turenne, & à 
qui la marche des Troupes qui ve- 
noient de Flandres , ne parut qu’un 
effet de la précaution du Roi con- 
tre leurs deflèins pour la Campagne 
, •> 
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prochaine , ne prirent point d’inquié- 
tude de la marche de ces Troupes, 
Comme ils jugeoient la faifon trop 
avancée , pour entreprendre le Siège 
de Brifack , qui étoit la Place la plus 
à portée d’eux , & dont ils pouvoient 
fornier l’entreprifc avec le plus de 
facilité , ils fe répandirent par tout 
le plat-pays de l’Alface , perfuadés 
que pendant la rigueur de l’hiver , M. 
de Turenne qui avoir les montagnes 
à palïèr , pour venir à eux , ne pour- 
roit pas les venir troubler dans leurs 
quartiers d’hper. Ils les prirent de 
maniéré qu’ils bloquoient Brifack 
&: Philisbourg *, dans le delTeiri de 
former ces Sièges au commencement 
du Printems , avant que M. de Turen- 
ne pût avoir une Armée , capable de 
s’oppofer à l’exécutibu de leurs grands 
projets. 

Ils avoient au moins foixante mil- 
le hommes , & ils penferent que le 
Roi ne feroit pas en état de donner 
a M. de Turenne une Armée affez 
forte, pour faire lever ces Sièges , 
parce qu’il feroit tsop occupé en 
Flandres par M. le Prince d’Oran- 
ge. Ils comptoient donc qu’après 

Tij 
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la conquête des Places de i’Alface , il 
leur feroit facile d’entrer en Lorraine 
& en Franche-Comté, où ils fçavoient 
qu’ils étoient défirés par les Peuples , 
qu’ils établiroient aifément la Guer- 
re mr la Moselle & la Meufe , & mc-i 
nie en Bourgogne. 

Voilà quel étoit le projet de nos 
Ennemis pour l’année i <>7 5 . que M. 
de Turenne détruific en peu de jours , 
fans perte , & avec une capacité digne 
de ce grand homme. 

Les Troupes arrivées de Flandres , 
& celles de l’Armée d’Allemagne ré- 
tablies de leurs fatigues , M. de Tu-^ 
renne fit traverfer toute fon Armée , 
■ qui , comme je l’ai déjà dit , étoit du 
côté de la haute-Saare , & la porta 
par des marches féparées , jufqu’à 
fa hauteur des es de Tannes & 



de Bedfort , jue l’Ennemi eu 
eût aucune inquiétude j par l’atten- 
tion que ce Général eut de publier , 
que toutes les Troupes n’étoient erî - 
mouvement , que pour prendre des 
quartiers d’hy ver en Bourgogne & en 
Franche-Comté,, après avoir fçu que 
l’Armée ennemie avoir pris les fiens 
en Ajfaçe, 
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Ces mouvemeiis couverts .d’un 
prétexte auflî fpécieux , que celui de 
faire prendre des quartiers 'd’hy ver 
à la fin de Décembre , à une Armée 
(Jui eft en Campagne depuis le mois 
de Mars , lîrent que les Ennemis de-^ 
meurerent paifibles dans leurs quar- 
tiers. 

Aiiifi M. de Turenne pafiànt tout 
à-coup les montagnes pleines de nei- 
ge par Tannes &c jpar Bedfort j fe 
trouva au milieu des quartiers des 
Ennemis dans la haute-Alface , fans 
qu’ils en eufiènt aiicun avis. 

Il battit à Mulhaufen ceux qui 
vouloient fe mettre en mouvement , 
pour fe joindre & former- un Corps. 
Il prit prifonnier de Guerre ceux 
qu’ils laifibient derrière lui , & qui 
etoient encore fëparés , de marcha à 
Colmar , où étoit le Quartier géné- 
ra de M. l’Eledteur de Brandebourg , 
ou totis les Princes 6 c les Généraux 
ennemis avoient des logemens , & 
où ils venoient de fe rendre pour 
faire la Fête des Rois , bien éloignés 
de penfer que M. le Maréchal de 
Turenne pût être à portée de trou- 
bler cette Fête., 

Tiij 
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La confternarion caufée par l’cn- 
léveraenc & la deftmdlion des quar- 
tiers , qui avoient voulu s’allèmbler 
auprès de Mulhaufen , fut 11 grande 
parmi ces Princes & ces Généraux y 
qu’ils n’eurent que le tems d’aban- 
donner Colmar , dans le moment 
qu’ils s’alloient mettre à table , & de 
loûtcnir le pallage du ruiHèau , qui 
tombe à Colmar , allez lonp-tems 
pour donner aux Princes qui croient 
dans les quartiers au-dellous , celui 
de fuir du côté de Strasbourg , & d’y 
repalTer le Rhin. 

La rigueur de la faifon , & les 
bords du nuilïèau qui n’étoient qu’à 
demi gelés , furent caufe que nos 
Troupes extraordinairement fati- 
guées , ne purent , en y arrivant , fai- 
re un allez puilïànt elfort fur celles 
des Ennemis , portées le long de ce • 
ruillèau , pour l’emporter avant la 
nuit , ce qui fauva une partie de 
l’Armée ennemie , & des Bagages 
qui étoient dans Colmar. Cette Ar- 
mée dans une fuite générale fut ainlî 
forcée de repallèr le Rhin , d’aller 
chercher d’autres quartiers d’hyver 
en Allemagne , & d’abandonner par 
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cet événciftent les grands projets 
qu’elle avoit cm pouvoir exécuter la 
Campagne fuivante# 

Cet exemple eft décifif pour prou- 
ver la grandeur des avantages , & le 
fruit que produit une aétion entre- 
prife à propos , quoique la perte des 
hommes dans cette adiort n'ait pas 
été confidérable. La réputation ac- 
quife par le fuccès d’une entreprife , 
fuflfit très fouvent à un Général ÿ 
pour lui procurer la fupériorité fur 
fon Ennemi , lors même que cet En- 
nemi eft plus fort , & plus nombreux 
en Troi^es. 

Dans cette occafion , tout autre 
Général que M. le Maréchal de Tû- 
renne , auroit été content des avan- 
tages qu’il avoit remportés fur fon 
Ennemi , pendant le cours ordinaire 
de la Campagne 5 & fa gloire auroit 
été fatisfaite , de s’être maintenu avec 
égalité & même fupériorité , con- 
tre un Ennemi toujours plus fort que 
lui. 



Mais ce n^étoit point aftez de 
gloire pour un auflî grand homme , 
& qui prévoyoit comme lui la perte 
de l’Aliace pour la Campagne pro- 

Tiiij 
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chaîne, après Tabandon •qu’il avoir 
éfé tbrcé d'en faire. Il ne pouvoir 
plus rentrer dans cette Province , 
pour en fauver au Roi les Places for- 
tes , s’il avoir attendu le tems de lou- 
ve tu '-e naturelle des Campagnes \ 
parce t]u’il n’auroir pu foi tir de froiic 
des défilé# des montagnes , devant un. 
Ennemi qui s’y feroit oppdfé , & qui 
l’auroit empêché de fe former au pied 
des montagnes. 

Il falloit donc dans un tems qui eft 
facrifié au repos des Armées , le dé- 
placer , & lui faire abandonner des 
quartiers , dans lefquels il fe ^croyoic 
en sûreté. 

C’eft ce que M. le Maréchal de 
Turenne a fait , en exécutant un 
projet , auflî judicieufement conçu 
&c digéré , que patiemment exécu- 
té. Il à penfé -, il s’eft , avec toute la 
capacité pofliblc , mis en état d’exé- 
cuter ce qu’il avoir fagement & ca- 
pablement penfé *, il a attendu avec 
patience que le morrient d’exécuter 
fût arrivé , & il a enfin exécuté avec 
une promptitude & une vivacité 
furprenante , un projet médité len- 
tement, digéré avec prudence , & 
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Conduit jufqu’au moment de fon 
exécution avec toute l’adrelîè , pouf 
le couvrir , & toute la dextérité , 
dont un génie fupérieur puilïe êtte 
capable. 

C ’eft dans ces beaux modèles & ces 
grands exemples, qu’il faut qu’un hom- 
me qui aime la Guerre , cherche à pui- 
fer , à y trouver les plus beaux fu- 
jets de fes méditations. 

Car enfin dans cette aétion feule 
de M. de Tûrenne , il trouvera raf- 
femblé tout ce qu’un grand Capitaine 
peut penfer de plus , quand il a réflé- 
chi fur l’état préfent , & le tems futur 
de la Guerre dont il cft chargé ; tout 
ce qui fc peut faire de plus habile « 
pour cacher un deflein à fon Ennemi , 
& tout ce qui peut être apporté de 
jugement & de vivacité, dans l’exécu- 
tion d’un projet mûrement médité , 
&c fçavamment amené au point de font 
exécution. 

Bataille d'Altenhtm , m i<5'7jr 

• 

L’année KJ 75 . me donnera des 
réflexions à faire fur les Batailles 
d’Altenheim & de Confarbrick. 



Digilized by Googlc 




116 Mémoires ' 
"M. le Maréchal de Turenne ayant 
été tué d’un coup de canon , dans 
le moment qu’il fe difpofoit à com- 
battre l’Armée ennemie , • qui étoit 
en bataille de l’autre côté du Villa- 
ge de Sasback , l’Armée du Roi , à 
qui ce grand Capitaine venoit d’être 
enlevé , refta dans la même htua- 
tion , où elle s’étoit trouvée dans ce 
trifte moment ; c’eft-à-dire , que fa 
gauche & fon centre étoient en ba- 
taille , fur le terrain c|ne l’Armée 
devoir occuper en marchant à l’En- 
nemi , &: que la droite étoit en mou- 
vement , pour marcher fur le même 
front, mais n’y étoit point encore 
arrivée. 5^^ 

La mort -imprévue de M. de Tu- 
renne , arrivée dans ce moment (i 
. fatal a une Armée , mit fur le champ 
la défunion entre les deux Lieute- 
nans Généraux , qui fervoient fous 
M. de Turenne , c’étoient Mrs de 
Lorge & de Vaubrun ; de maniéré 
que la droite en alte y refta iiiuno- 
bile , fans êchever (â marche , pour 
fe drefler fur le front de la gauche & 
du centre. 

M. de .Lorge , comme l’ancien 
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précendoit devoir feul commander 
toute l’Armée. M. de Vaubrun au con- 
traire , prérendit que le commande- 
ment de toute l’Armée devoir conti- 
nuer à rouler entr’eux deux , jufqu’a 
ce que le Roi eût décidé d’un Supé- 
rieur. Il fe fond|i| fiir la parité de 
grade , & fur ce ^il n’y avoir rien de 
décidé dans les Ordonnances Militai- 
res en pareil cas , & alléguoit même 
plulieurs exemples , où des Généraux 
en parité de grade , avoient roulé 
entr’eux pour le commandement. 

M. de Vaubrun avoir pourtant 
contre lui l’exemple fameux de Mrs 
les Maréchaux de Créqiii , d'Hu- 
mieres & de Bellefons , qui avoient 
obéi à M. le Maréchal de Turenne 
en l’année 1(172. A la vérité , M. de 
Turenne avoir prétendu que c’é- 
toit par fa qualité de Maréchal Gé- 
néral des Camps & Armées du Roi 5. 
Mrs les Maréchaux , fans approba- 
tion de ce titre nouveau en France , 
s’étoient fournis a prendre l ordre de 
lui , comme du plus ancien , & le 
Roi ne s’é'oir point expliqué de tiia- 
niere , que ce pût être une décifion 
pour l’avenir* 
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Ce n’eft que depuis ce tems-U 
que Sa Majefté a décidé pour le 
commandement entre les Cfticiers 
Généraux , en faveur de l’ancien 
en parité de gracie. Voilà quel a 
été le fujec cïe la difpucc entre 
■ Meilleurs de Lor|fc& de Vaubrun , 

3 11 i penfa être l^^aufe de la perte 
e l’Armée du Roi , depuis le jour 
de la mort de M. de Tutenne , juf- 
qu’à celui de la mort de M. de Vau- 
brun , tué dans les premières charges 
à la gauche , te jour de la Bataille 
d’Altenheim* . 

M. de Montecuculli , qui fçut la 
mort de M. de Turenne un mo- 
ment après , par un valet de cham- 
bre Allemand , qui étoit à M, de 
Bouflers , & qui déferra pour la lut 
aller dire , ne chercha point à fe pré- 
valoir de l’eftet que cette mort pou- 
voir produire , & qu’il voyoit de fes 
yeux , par la eelïâtion du mouvement 
de la droite , qui n’achevoit point de 
fe mettre en Bataille, comme Je l’ai 
dit ci-defllis. 

Ce Général fe croyoit placé fur 
ua terrain avantageux pour rece- 
voir la Bataille , &C ne vouloir pas 
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perdre cec avancage , en venant com- 
battre inie Armée , qui de fon côté , 
en achevant de fe former , fe feroit 
trouvée ûir une petite hauteur qui 
regnoit le long du ruiflèau , devant 
la droite &ç le centre de l’Armée du 
Roi. 

Ainfi il crut plus avantageux aux 
affaires de l’Empereur dans la con-, 
jonélure prefente , de faire repayer le 
Rhin à l’Armée du Roi , & de réta-^ 
blit la guerre en Alface , au lieu qu’un 
peu auparavant, M. deTurennc non- 
feulement lui en empcchoit l’entrée , 
mais étoit prêt à lui faire repaflèr le 
Neckre,ouàle forcer à combattre 
rj,ialgré lui, 

M. de Montecuculli donc , pour 
parvenir à ce qu’il fe propofoit , dès 
le lendemain de la mort de M. de Tu- 
renne , détacha la Cavalerie de la 
gauche de fon Armée , fous les ordres 
de M. de Çaprara, qui prenant fa 
marche par la montagne , à la vue de 
la droite de l’Armée du Roi , fe diri- 
gea fur Offembourg & Xij^ilftet , pu 
nous avions laille quelque Infanterie , 
pour la sûreté de nos convois de pain 
qui ne pouYpient venir à l’ Armée 
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<]ue de l’Alface , & par le pont d’Al- 

tenheiin. 

Ce premier mouvement de M. de 
Monteoiculli fit fentir à nos Géné- 
raux , que fi M. de Caprara fe ren- 
doit iiiRÎtre de notre pont d’Altcn- 
heim , ou détruifoit feulement un de 
nos Convois > l’Armée du Roi cou- 
roit grand rifque de périr en-delà du 
Rhin. Ainfi ce grand inconvénient 
réunit pour un tems Mrs de Lorge 
& de Vaubrun , que les autres Offi- 
ciers Généraux de l’Armée firent 
convenir de rouler , en attendant 
les ordres de la Cour. Apres quoi 
ils réfolurent , que la nuit fuivante 
l’Armée marcheroit à Altenheim , 
avec la plus grande diligence qu’elle 
pourroit. 

Cette longue marche, commen- 
cée de nuit fous des Généraux , en 



qui l’Armée avoir peu de confian- 
ce , ne fe fit pas avec l’ordre requis 
én pareil cas. Cependant un grand 
orage , qui furvint au commence- 
ment de la marche , en ôta la con- 



noifiànce à l’Ennemi, qui n’en fut 
informé qu’à la pointe du jour par 
(es Gardes avancées j de forte que 
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la plus grande partie de TArtnée 
avoit padé la petite rivière , qui palïè 
à Acheren , avant que l’arriere-Gar- 
de , qui étoit d’Inf^terie , deftinée 
à relever les ponts de cette rivière , 

~ pût être jointe par les Dragons &c 
Cravates détachés par M. de Mon- 
tecuculli , pour arrêter la queue de 
notre Armée. 

Cependant M, de Montecucul- 
U mettoit toute fon Armée en mar- 
che , pour fuivre celle du Roi dans 
fa retraite. Mais comme ce Géné- 
ral étoit fort précautionné , & qu’il 
vouloit mener fon Armée enfemble , 
afin quelle fCit en état de combat- 
tre celle du Roi , lorfqu’il pourroit 
la joindre , foit au paflage de la 
Kintze , foit au palTage du Rhin à 
. Altenheim , ôc qu’il ne vouloir pas 
que nous fçuflions qu’il nous fuivoit 
de fi près , il marcha toujours hors 
de notre vue , pour que nous fuf- 
fions moins fur nos gardes au pafia- 
ge des rivières ♦, en quoi il s’en fal- 
lut peu qu’il n’eut bien penfé , com- 
me je le dirai ci-après. Car effedive- 
ment notre retraite avoir beaucoup 
plus l’air d’une fuite en ordre de 



Memoirks 

marehe , que d’une retraite honnête 
& circonfpedie. 

* Tout ce que je viens de dire 
n’étant pas de la matière que je trai- 
te dans ce Chapitre , qui regarde les 
. Batailles , paroîtroit inutile ici , h 
F n’avois cru nécelïàire d’amener 
de plus loin le récit de la Bataille 
d’Altenheim , afin de faire mieux 
connoître les fautes qui furent fai- 
tes dans les tems qui l’ont précédée , 
^ que ce ne fur que par la feule va- 
leur des Troupes , que l’Armée du 
Roi fe trouva garantie de fa ruine 
entière, * 

A mefure donc que l’Armée du 
■ Roi ârrivoit au pont d’Altenheim , 
M. de Vaubrun , qui la comman- 
doitee jour- là, lui faifoit palier Iq 

f >onr , fans précédemment avoir pris 
a précaution de pouvoir être infor- 
mé par un parti de Cavalerie , laille 
en arriéré à quelque diftance de l’ar- 
riere-Garde d’infanterie , à quelle 
portée l’Armée de l’Ennemi pou voit 
erre. 

Il faut remarquer, que c’étoit con- 
tre toutes les régies , qu’un Cqrps' 
d’infanterie , qui ïaifoit l’arriçre-Gar^ 

de 



Digilized by Google 




BU M. D E F E U Q U I E R E. 235 
de de toute l’Armée , depuis qu’elle 
avoir marché de Sasbacli. Ainh l’on 
voit que cette Infanterie ne pouvoir 
feavoir des nouvelles de l’Ennemi , de 
plus loin que la vue pouvoir porter , 
&c que lorfqu’elle arriva à la Schutte- 
ren , & qu’elle y trouva la Brigade 
de Chaq^agne , qui l’y artendoir 
pour la reiever , & faire l’arrière Gar- 
de de toute l’Armée au paflfàge du 
Rhin , elle ne put lui dire aucune nou- 
velle de rEnnemi , depuis qu’elle 
avoir palTé la Kintze. ‘ 

De maniéré que dans le mo- 
ment que M. de Montecuculli avec 
route fon Armée attaqua la Brigade 
de Champagne , qui fe repofoit fous 
les armes fur le bord de la Scliutte- 
• ren au-delà de ce ruidèau , la fé- 
condé ligne étoit déjà prefqu’en- 
tiere au-delà du Rhin , & la premiè- 
re étoit entre la Schutteren ôc le 
Pont fans auccune difpofition pour 
combattre , & feulement en alte , en 
attendant qu’on la vint avertir , 
^ne la féconde ligne & les Baga- 
ges avoienc achevé de palTer le 
R hin. 

L’Ennemi commença donc par 

Tome III» y 
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patfer fur le ventre à la Brigade de 
Champagne ; & s’il avoir poulie 
avec vivacité cet heureux fuccès y 
il eft certain que la première ligne 
d’infanterie n’auroit pas eu le tems 
de reprendre les armes , qu’elle ve- 
noit de pofer , & de marcher en 
avant pour border le ruillêau , com- 
me elle le fit fans ordre d’aucun 
Officier Général. La circonfpeébion 
de M. de Montecuculli , qui ne 
voulut pas. fuivre la Brigade de 
Champagne au-delà du ruilïèau 
avant que d’avoir connu notre dif- 
pofition en dedans du ruilIeau mê- 
me J donna donc le tems heu- 
reux à l’Infanterie de la première 
ligne de border le ruilïèau î de ma- 
niéré que quand ce Général enne- 
mi fe fut étendu , qu’il eut forme 
la ligne , & qu’il marcha à celle de 
l’Armée du Roi , il y trouva une 
fi grande réfiftance , qu’il ne put 
jamais lui faire abandonner le bord 
du ruilïèau. 

Comme le commencement de 
cette aétion n’avoit été précédé de 
notre part d’aucune difpofition, & 
que les Troupes de la première li- 
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gne , qui n’avoient été menées par 
aucun Officier Général , s croient 
feulement placées devant le ruif- 
feau, par tout où elles avoient vu 
que l’Ennemi fe portoit de front 
pour le palier , la gauche de la ligne 
ne s’ctoit point étendue au-delà de 
ce qu’elle voyoit du front de l’En- 
nemi , de forte qu’elle n’avoit point 
occupé le terrain entre l’extrémité 
du front qu’elle voyoit , & une vieil- 
le digue du Rhin. Ce qui donna le 
moyen à la Cavalerie de la droite 
.des Ennemis , de faire pénétrer dix- 
huit cens chevaux derrière notre 

S iiere ligne , qui foutenoit tout 
3rt de l’Armée ennemie , quelle 
avoir en tête. 

Cette Cavalerie ennemie fut mê- 
me long-tems en bataille derrière 
l’Infanterie de la première ligne , qui 
fut obligée de faire tourner les deux • 
derniers rangs des Bataillons , pour 
faire feu fur cette Cavalerie, pen- 
dant que les quatre rangs de la tête 
foûtenoient le bord du ruillèau con- 
tre l’Armée ennemie, qui fur deux 
lignes s’avança cinq fois jufqu’nit 
coup de pique > fans avoir fait pec- 

V i) 
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dre un pied de terrain à l’Infante- 
rie. Enfin la Cavalerie de notre droi- 
te , qui .ne fe trouva point occupée 
par la gauche de l’Ennemi , fe dé- 
plaça , & vint charger cette Ca- 
valerie , qui étoit en bataille entre 
notre première ligne & le Pont , & 
la detruifit entièrement , parce 
qu’elle ne pouvoir plus alors fe re- 
titfer , quel par Ja digue par où elle 
étôit venue , & qui fe trouva heu- 
leufeinent occupée /^par un de nos 
Barailldns. - .* 

Par ce que je viens de dire , l’ort 
voit que cette Cavalerie ennemie 
empêcha pendant un tems confi- 
derable les Troupes de la fécondé 
ligne , à qui ont faifoit repalTer le 
Rhin , de fe former derrière la pre- 
mière. 

Cette fituation dura plufieurs heu- 
res , & jufqu’à ce que la deftrudion 
de cette Cavalerie ennemie , dont 
je' viens de parler , fît place aux 
Troupes de notre fécondé ligne •, 
ce qui n’arriva que fur les fix heu- 
res du foir. Les charges de l'Enne- 
mi en tête , pour forcer le ruififeau y 
durèrent jufqu’à la nuit , fans au- 



D Ü M. D’H FeIIQÜ I FRE. 
cun fuccès par le front de la BatafiU 
k, après quoi les Ennemis fe remi- 
rent en arriéré , éloignés de nous 
de la portée du moufquet. On vit 
en fuite qu’ils fe retranchoient , & 
l’on en fit autant de notre part. M. 
de Vaubrun avoir été tué dans les 
premières charges , qui fe firent à la- 
gauche fur le bord de la Schutte- 
len , ce qui fut un grand bonheur 
pour l’Armée , parce qu’elle fe trou- 
va fans compétence ni contradic- 
tion réunie fous les ordres d’un feul 
Général. 

Cette journée me fournit plu- 
lîeurs belles réflexions fur la matiè- 
re de ce Chapitre. La première qui 
eft celle de la défimion entre les 
Chefs , prouvera la néceflité de n’en 
avoir jamais qu’un , en qui réfide 
le commandement en Chef, &c au 
défaut duquel fuccéde le plus an- 
cien. Car ce n’a été que la def- 
iinion entre Meflîeurs de Lorge &c 
de Vaubrun , pour le commande- 
ment en Chef, ou pour qu’il fût par- 
tagé par jour , qui fut caufe que 
l’Armée du Roi refta trois jours en- 
tiers en préfence de l’Ennemi à Saf- 
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baijc^y. fams que perfonne prît let 
foin d’acliever de niettre la droite* 
en Bataille , ni fans praidre aucun 
parti , ou de combattre > ou de fe re- 
tirer. 

Cette défunion entre les Chefs 
égaux en autorité , a été encore la 
caufe qui a fait faire la retraite de 
rArméc de Sasback à Altenheim 
durant trois jours , avec aulîi peu 
d’ordre qu’elle fe fit ôc fans que 
pendant tout ce tems-là on ait pris 
aucunes mefures , pour avoir con- 
noilîànce des mouveinens de l’En- 
nemi. Il n’y eut jamais , pendant ces- 
trois jours que cette marche du- 
ra , un Parti de cinquante maîtres , 
commandé pour être à une diftance 
raifonnable de la queue de l’arriere- 
Garde d’infanterie , pour qu’elle 
pût être informée de ce qui fe paf- 
foit hors de fa vue. C’eft ce qui fit 
que cette arriere-Garde d’infante- 
rie , qui avoit toujours été la même 
depuis Sasback jufqu’à la Schutte- 
ren , ne fut pas en état de dire aucu- 
ne nouvelle de l’Ennemi , lorf* 
qu elle trouva la Brigade de Cham- 
pagne , qui devoir faire l’arriére- 
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Garde de rArmée qui pafîbit le- 
Pont d’Altenheim , & que cette 
Brigade fe repofoit tranquillement 
fous les armes , lorfqu elle fur atta- 
quée & battue par toute l’Armée 
ennemie- 

Ce fut encore cette défunion , 
qui porta M. de Vaubrun à faire 
palTer le Rhin à la fécondé l^ne de 
l’Armée , à mefure qu’elle arrivoit , 
fans que M. de Lorge en fût feule- 
ment informé , & l^ns fçavoir lui- 
même à quelle diftance l’Armée du 
Roi étoit de celle de l’Ennemi ; ce 
qu’il étoit néceffàire de fçavoir , pour 
juger (1 l’on pouvoir avec confian- 
ce hazarder de lailïèr une partie de 
l’Armée , fans précaution pour fa 
sûreté , au-delà d’une riviere com- 
me le Rhin , pendant que l’autre • 
partie paflbit ce fleuve fur un feul 
pont. 

La fécondé, réflexion à faire fur ' 
cette journée > e’eft que dans ce 
tems-là les Troupes étoient mieux 
commandées par les Officiers par- 
ticuliers , qu’elles ne l’ont été dans 
la Guerre préfente. Y a-t’il un plus 
bel éloge a faire de la valeur des. 
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Troupes , Sc de la conduite hardie'^ 
des Ô/Hciers particuliers , que de'’ 
comparer ce qui s’eft fait dans les 
grandes occalions de cette Guerre , 
avec ce qui fe fit le jour de la Ba- 
taille d’Altenheini , où la vue d’un 
péril auffi grand , que celui où fe 
trouvoit une feule ligne d’une Ar- 
mée , dont l’arriere-Garde avoit été . 
battue , ne produilît d’autre effet , 
que celui d’animer les Officiers &c 
les Soldats à s’en tirer avec gloire , 

& à fuppléer par leur conduite à 
l’incapacité des Chefs ? Aucune 
Troupe n’a fongé qu’à combattre , 
de à s’oppofer aux grands efforts 
d’un Ennemi fupérieur , & auda- 
cieux par le bonheur du commen- 
cement de l’aétion , Ôc n’a jamais' 
fait la moindre attention , qu’elle - 
n’étoit pas foutenue par une leconde 
ligne. 

On ne peut dire que l’Armée du 
Roi ait remporté la viéloire fur les 
Ennemis à cette Bataille , puifqu’ef- 
feétivement elle n’a point battu : 
rpais on peut affûter avec vérité , 
que cette journée efi: une des plus 
glorieufes pour la Nation , puifque 
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€ans cette occafion elle a feule , fans 
l’aide dd^fes Généraux , & avec la 
moitié de l’Arraée , foutenu les ^f- 
fotts de l’Armée entière des Enne- 
mis , & qu’elle eft reftée maîtrelïè du 
Champ ae Bataille a dépouillé le* 
morts des ennemis reliés fur le ter- 
rain où l’on avoir combattu , & forcé 
l’Ennemi à fe retrancher hors de por- 
tée d’elle , après avoir pendant une 
journée entière fait des efforts inuti- 
les pour l’accabler. 

Bataille âe ^otifarhrick., wî^75» 

La Bamille de Confarbrick , don- 
née dans la même année 1675, & 
prefque dans le même tems que . 
■celle d’Altenheim, doit être mile 
au nombre des Batailles rangées 
perdues , pour s’être négligé fur les 
attentions , qui peuvent conduire à 
un heureux iucces dans une affaire 
générale. 

Voici quelles furent les principa- 
les fautes <^ui précédèrent l’aétion. 
M. le Maréchal de Créqui campa 
fon Armée à une diftance trop con- 
^dérable de la Tour & du Pont de 
Tarn III. ' " X 
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Confarbrick. Ainfi il n’étoit pas 
portée de pourvoir efficacement à 
la défenfe de cette Tour , dans la- 
quelle d’ailleurs il n’y avoir pour la 
garder qu’un Lieutenant & vingt . 
hommes. 

‘ Il négligea même de faire camper 
proche de la riviere urf Corps bien 
retranché , & confiderable , qui fût 
à portée de protéger la Tour & le 
Pont , de maniéré que lorfque les 
Ennemis avec toute l’Année eurent 
forcé la Tour , &c fait paffer leur In- 
faiTterie fur le Pont , M, le Maréchal 
deCréqui n’étoit point encore aver- 
ti de ce mouvement. Cette premiè- 
re faute partoit d’une négligence 
trop préfomptueufe , & d’un mépris 
trop grand pour l’Ennemi , Ôc ne 
peut être excuféc. 

La fécondé faute fut celle de n’a- 
voir pas fçû qu’aux deux côtés du 
Pont , ils y avoir deS gués bons pour 
la Cavalerie *, lefquels gués M. de 
Créqui auroit au moins pu faire 
gâter , s’il les avoir connus. Faute 
de cette précaution , les deux co- 
lonnes de Cavalerie des. Ennemis' 
^allèrent la riviere à ces ^és , en 
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ifîè'rtïé tehis que la colonne d’Infan 
tcde paflÿit fiir le* Pont; • 

La trbificme faute fut’ celle de là 
fituationdu Camp de l’Arméel gui 
avdit un grand défilé derrière -:ellc, 
Puifque M. 'le Maréchal de Créqui 
fi’avoit'pas voulu la camper à por- 
tée de la Saare , & à une diftançe 
raiftinnaî)l,c‘'poür erre en état de pro- 
téger le Pont , qui eft fiiir'î cette rivie- 
èfe , il devoir au moins 'mettre ce défilé 
devant lui ., au lieu de le ’l^d|lèr -der- 
rière Ton Camp. , 

^^'fLes fautes ^ui fureriè faites par M. 
le.^aréchaî de Cré^ui lé| jdür de la 
Bataille', li^^oiit pas moms' contribué 
â fa perré j que celle que je viens de 
remarquer! ^ 

Premieréméhf 'le jour de la Ba- 
taille , il , avoir envoyé fa Cavalerie 
ùu fourage de raiitre côté du défilé , 
avaiit. ’qUe dé *f0v<»r bien précifé- 
ment fi T Erinerfii , dbn^ ne voyoit 
pas le Camp , parce qu il étoit cou- 
vert par une petite hauteur qui bor- 
'doit la 'Saare, étoit paifibîe dans 
■fon Camp t de ne ’faiioit point de 
ipouvement,. De^ maniéré que. lôrf- 
■â’ité ce' Çèuiéfâ ?iit-âverti -qtrcd’Af< 

Xij 
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mée ennemie avoir prefque touw 
pafle fur le Pont & aux gués, Sc % 
qu’il voulut faire revenir les Fou- 
rageurs , il y eut dans ce défilé une 
confufion û grande , qu’elle ne put 
être rétablie allèz-tôt , pour que la 
Cavalerie pût fe mettre en difpofi- 
tion de combattre fur le Champ de 
Bataille , que l’on vouloir prendre , 
où elle ne put arriver qu’en défor- 
dre , & fur des chevaux qui étoient 
hors d’iialcine. 

Ce Champ de Bataille meme 
ctoit û une diftance C confiderable 
4u front du Camp , qu’il écok déjà 
•occupé prcfqu’en rie renient par l’Ar- 
mée ennemie , qui avec une dili- 
gence extrême s’étoit avancée fur 
ce terrain , apiçs avoir palTé la riviè- 
re. Il n’y avoir pas même fuffifaraT 
nient de clievaux d’Arfillerie au 
Camp , pour être, attelés au canon , 
6c le coudre à la tête de la ligne , 
parce que M. le Maréchal de Crér 
qui les avoit prefque tous envoyés 
chercher un convoi à Thionville. 
Toutes ces fautes cauferent .la per- 
te de la Bataille , & de brefque tou- 
te rinfanterle , eAluhe, çejle de 
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Trêves , dont révénement remar- 
(juablé trouvera fa place dans la fui- 
te de ces réflexions. 



Jufqu’ici je n’ai parlé que des 
Taures faites par M. le Maréchal 
V de Créqui , il faut a prefent faire 
quelques remarques fur la judi^ 
•cieule dilpolîtion des Ennemis » 

f our Tq procurer ,cet événement 
eureux. ’ 



Le delfein de noS' ennemis fort 
' fupérieurs à M. le Maréchal de Cré- 
qui jétoit de faire le Siège de Trê- 
ves. Comme cette Ville eft fituéfe- 
fur la Mofelle , il leur paroiflbit im- 
poflîble d’exécuter ce projet , tant 
que l’Armée du Roi 1 èr oit à portée 
'de protéger cette Place , par l’un 
des deux côtés de la riviere. C’étoit 
donc à nos Ennemis un préalable 
îndi^enfable , d’obliger M. le Ma- 
réchd de Créqui de s’éloigner dç 
Trêves. • ■ 



Ce Général avoir les deux riviè- 
res de- l'a Saarc & de la Mofelle y 
pour fe garantir d’une aÆion géné- 
rale , contre une Armée fupérieure 
a la flennci Mais s’étant néglige 
comme je viem de le dir e,/u r tqur , 
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tes les attentions à prçndre , poi» 
jempècher Jes Enneniis d’exccutep 
leur projet, ils profitèrent habilement 
.de-fes fautes.,, vinrent fc camper fort 
près de Confarbrick, à couvert d’un 
rideau , qui cachoit leur mouvemenc 
& leur difpofition. 

Avertis de la négligence de 
le Maréchal de Crçqui pour la gajiy- 
de du Pont , Sc inftruits que fa Caj* 
Valérie étoit diéc au jfplirage , au- 
- delà du défilé qui étoit derrière 'le 
Camp , ils jugèrent fi bien du tems 
qu’il leur faudroit pour palier la 
Saare fur trois colonnes , & pour 
.ctre en bataille entre la rivicre &: le . 
Camp j. qu’ils y furent effeéHvement V 
& battirent M. le Maréchal de Cré-» 
qui , fans qu’il pût jamais fe mettie? 
en Bataille. 

De cette malheureufe journée , 
notre Général a pourtant tiré dans 
la fuite un avantage confidefal:^ 
.pour fa gloire , puifqu^elle lui a :fait 
perdre lajjréfomption , qui cauia 
fon malhénr , & que ce grand Capi- 
taine a jufqa’à la mort eontinuelle- 
'ment mérité des éloges , par fa cotî-- 
.d^it^à^U toujours in^fi^ 



(• 
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réc & circonfpede dans les mou- 
! vemens hardis , mais judicieux, qu’il 
a faits devant fes Ennemis., comme 
,je le difaicn fon lieu, y de -Iprre que 
ce fera toujours avec juftiçe,. .qu’il 
fera regardé comme un des grands 
hommes du fiécle que le malheur 
de cette journée a corrigé , & rendit 
capable de réflexions , qu’il avoit un 
peu trop prélbmptueufement négli- 
gé de faire. 

.^ r ,Gec événement prouve encore y 
qu’aucune attention négligée à la 
Çuerre ne demeure jamais impunie , 
'devant un adverfaire qui fçait s’en 
prévaloir. Car enfin fi M. le Maré- 
chal de Créqui n’avoit ^as dans cet- 
,te Campagne autant meprife les En- 
nemis qu’il le fit , & que par cette- 
préfomption il n’eut pas négligé des 
attentions raifonnables a avoir , il ell 
^certain qu’il n’auroit pas été battu a 
.jConfarbrick ^ & que la perte de cette- 
Bataille n’auroit point influé fur Trê- 
ves , qui fut l’objet auquel les- Enne- 
mis s’attachèrent , & ou ils prirent 
M. le Maréchal de Créqui lui-mème y 

J ni alla s’y enfermer après la pertes 
elâBauiUc.- - , 
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Bataille de Cajfel , en 1^77» 

Au commencement du Printefti» 
1 ^ 77 - fe donna la Bataille de Cat- 
fel , que feu Monfieur gagna fur M. 
lé Prince d’Otange. 

- Après que le Roi eut pris Valen- 
ciennes , Sa Majefté alla former le 
' Siège de Cambrai , & en même temR 
fit mire celui de S. Orner par Mon- 
fieur , qui avoir fous lui M. le MarC'»^ 
chai d’Hùmieres. 

M. le Prince d’orange n’ayant 
pu afièmbler aflcz-tbt une Armée , 
capable de fecourir Valenciennes », 
èc trouvant des difficultés infur- 
piontables dans une faifon fi pea 
âvancée» à porter fon Armée juf- 
qu’à Cambrai , tewrna toutes fes at- 
tentions à la confèrvation de Saint 
Orner. Ce Prince aflembla toutes 
fes forces à Ypres , dans le deflèin de 
faire lever le Siège de S. Orner , ou^ 
de combattre Monfieur devant cette 
• Place. 

Le Roi attentif auX mouvement 
■ de fes Ennemis , & les voyant hors 
de portée de. troubler fon Siège dift: 
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Cambrai , détacha de fon Armée un 
Corps de Troupes , fous les ordres- 
de M. le Maréchal de Luxembourg , 
pour renforcer l’Armée Mon- 
fieur. A l’arrivée de M. de Luxem- 
bourg , il fut réfolu qu’on ne laifîe- 
roit devant S. Onrer que la Garde- 
delà Tranchée, & quelque peu de 
Troupes pour la sûreté des quar- 
tiers , 8c qu’on marcheroit à l’Enne- 
mi , .qui s’étoit avancé en-decà de 
Caflêl , qui étoit derrière le Camp 
8c qui avoir fon front couvert d’un, 
petit ruifleau bordé de hayes , & étoit 
en bataille fur un terrain , qui s’é- 
levoit en s’éloignant du ruilTeau > 
dont les bords étoienc gardés pat 
une partie de l’Infanterie de fa pre» 
miere ligne. 

Dans cette dîfpofîtion où l’on 
voyoit l’Ennemi , l’Armée du Roi 
s’avança , pour combattre d’abord- 
ce qùi gardoit le ruiffcau. M. le Ma- 
réchal d’Humîeres , qui comman- 
doit la dtoite de LArmée , engagea 
un peu trop fon aîle , en fàifant paf- 
fer une partie de fa Cavalerie fur 
un pont , qu’il trouva devant lui fur 
ce ruiflè.au , avant que le centre 8c: 
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la gauche fe fufTenc rendus maîtres 
des bords du ruifïèau , fur le front de 
la ligne. , ’ . , 

Ce meuA^ement hazardeu», qui- 
féparoit la Cavalerie de la droite du ’ 
relie de l’Armée , ne réuflît pa?^ 
Cette Cavalerie fut cliargée par 
toute la gauche de la Cavalerie de’ 
l’Ennemi , & tomba même fous le 
feu de l’Infanterie r de forte qu’elle 
fut obbgée de repafler le ponr avec 
beaucoup de defordre., & une*pert®: 
allez conlîderable. 

Mais dès que ce defordre fut ré- 
paré la droite réfornaée en-deçàl 
du pont » l’effort pour palier le ruif- 
feaù devint général par tout le front 
de la. ligne. Monlieur au centre de 
l’Infanterie J & M. de Luxembourg à 
l'a gauche , firent abandonner les- 
bords du ruilleau aux Troupes qui le 
gardoiçnt , Sc tout le frotjt paflà la 
ruilTeau prcfque en même tems. 
L’Ennemi abandonna fon Chçmp^ 
de Bataille >,qui étoit , comme je l’ai 
déjà dit , fut ce terrain élevé au-delA. 
du ruilTéâu , & fut pourfuivi jufqu’au- 
delà de Calïêl. , 

Tar ce. récit du mouvement dp; 
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Èotte droite fait mal à propos , on 
apprendra i, ^que ^ors qu entre deux 
Armées qui veulent combattre ,4e 
; front n’eft |>as. .entièrement libre Sc 
dégagé , il ne faut aborder l’endroit 
• du front qui n’eft pas libre , qu’ égale- 
ment , & en meme tems que l’on 
. aborde le front libre s parce qu’il faut 
-que le<fu€cès de la cloatge qui fe fait 
, contre le front libte,. nrûttre l’Atméfi 



-en état de profiter du terraini ^ibre , 

- qui lui a été abandonné par l’jEfinc- 
mi , fbit en s’étendant , pour n’être 
plus, obligé d’attaquer cette partie 

, difficile du front , fifit pour tourner , 
ou prei^re en ■ flanc, l’Ennemi , trop 
bien pofté pour pouvoir etre attaqué. 

•dé fronts ’ t ' , 

Ainfi ce fut une grande faute à M.. 
le Maréchal d’Humieres , d’avoir 
par impatience engagé fon aile droi- 
te , avant que le ceaitrc, & la gau- 
che fuflcnt en état de Ibutenir la 
droite , dont une partie avoir pafle 
le ruifleau fur un Pont , & fe trou- 
voit ainfi féparée de l’Armée , 
avant que la ligne fut aflez formée , 
pour faire un effort égal par tout le 

- îront de l’ArméevLa £ute que fitM^ 
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le Prince d’Orange, & qui décida du 
gain de là Bataille , fut fa- mauvaiie 
difjxî/îcion pour combattre. 

J’ai dit que^ le terrain- du côté de 
rEnnemi , s’élevoit en s’éloignant 
du ruilîeau , qui étoit en des en- 
droits plus ou moins bordé de hayes- 
M. le Prince cPOrange , qui venoit 
dans le deflèin de donner une Ba- 
taille pour fecourir une Place , devoir 
donc la donner , & non pas la rece- 
voir., 11 falloir que' fa d'iîpo/ition fut 
telle, qu’elle le mît en état de-faire- 
de grands efforts pour paffer le ruijf- 
leau , & ne fe pas conrcnterde le gar- 
der ,>& empêcher que l’Armée du Roi. 
ne le pafsât^ 

C’efl: ainfi que la raifon vouloir 
qu’iiagît cependant il prit un parti; 
différent qui le fit battre. Sa pre- 
mière ligne étoit à demie hauteur de 
ce terrain qui s’élevoit ; de forte qu’il 
ne Ibutenoif le bord du ruifleau , que 
par des Troupes détachées de fk 
première ligne , qui dès qu’elles fu- 
rent forcées au bond dé ce ruifïèau », 
ne fe trouvèrent plus en état de fc 
replacer dans les vuides de' la pre- 
aiifire ligne* Celle-ciTe:trouvachajtrr 
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çée par tout le front de l’Armée , qui 
s’étoit, formée de l’autre côté du 
luifleau , dès qu’elle en eut éloigné 
cette Infanterie détachée , & qui 
étoit foutenue de la fécondé ligne , 
qui s’étoic avancée fur le ruiUcau. 
Ainfi la première ligne de l’Ennemi 
ayant perdu du terrain , donna le 
" moyen a hotrç fécondé ligne de paf- 
fer le ruilTeau. 

Nos deux lignes palTées marche- 
tent à la fécondé ligne des Ennemis , 
qui pour fe conferver inutilement la 
lupérioritc du terrain , étoit trop éloi- 
gnée de la première , & ne lui avoir 
mcnie pas îaille un terrain propre à 
Ce réformer derrière elle , pendant 
qu’elle Ibutiendroit la charge de noi 
deux lignes. 

Ainn les Troupes de la première 
ligne ne trouvant point de terrain 
favorable derrière- la . feco^^.-, .ppur 
fe * mettre en T?ataille *, continuèrent 
lèur fuite , ce qui rendit la charge 
que la fécondé ligne fe préparoit de 
Elire , inutile à tenter , & communi- 



qua le défordre & la fuite dans tout® 
pArméc. , . ' 

Avant ' la -"Bàtaillè \ ;M» dé / Lu> 
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xerabourg s’apperçut que M. le’ 
Prince d’Orânge ne s’cfoic mis dans 
la difpofrtion dont je viens de par-' 
1er , que pour cacher la vue d un ’ 
mouvement que ce Prince vouloir 
faire faire à fa droite , pour gagner le 
Fort de Warté au-defliis de Saint* 
Omèï'*, ce qui lui -auroit procuré le 
fecours de la Place/ Ce hit ce def-r’ 
fein que M, de Luxembourg péné- 
tra , qui obligea à engager prompre- 
ïiient le combat par notre gauche Sr' 
üu centre *, fans quoi M. ' le' Prince 
d’Orange feroit parvenu à fecourir 
Saint Orner fans combattre, ^ 

Cette Bataillé bft de la prerniere' 
tfpcce des grandes adions, parce que' 
les deux Armées étoient en Bataille , 
qu’elles fe chargèrent prefque par 

tout leür front. 

( • _ 

i » • 

I * • • 

\^ataiÎTe de Saint Denyi ,eniCi%, 

L’année liJy 8. me fournit l’exem-' 
pie déjà Bataille deS.,Denys , qui n’a’ 
jeu ce nom que ■ parce qu’effedive- 
me'nt les deux Armées éroient etl 
Bataille vis-à-vis l’ui^c 4e l’autre i 
daus le fond ce ne’ fut qu un gros 



d by 
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combat à l’Abbaye de S. Denys , ‘ ÔC’ 
cuprès de la ferme de Cafteau. 

Les deux Armées ne furent pen- 
dant tout le jour que Ipeélatrices du 
combat , parce qu’il étoit impoflible 
qu’elles pufTent engager une àft'aire 
générale , en étant empêchées par le 
ruiffeau de S. Denys qui coule entre 
deux hauteurs , qui ne laÜTent qu’un 
fond étroit , & font inabordables 
prcfque par tout. 

On a cru avec 'apparence de vé-* 
rité , que les ’Efpâgnols avoicnt por- ' 
té M. le Prince d’Oran2;c , * cha* 
^rin de la paix en fon particulier , 
a chercher dans un événement heu- 
reux , à troubler la paix que les Hol- 
landois venoient de ligner à Nimc- 
guc avec la France , avant que les 
Plénipotentiaires d’Efpagne euiîènt 
ligné le Traité ; & l’on allure que cé 
Prince avant que de commencer le 
combat , fçavoit que la paix létoiii 
lignée ; ce qui étoit fort vrai-fcmEla-; 
ble , puifquê M. de Luxembourg en 
âvoit eu l’avis par M. d’Eftrades » 
& que M.' le Maréchal d’Eftrades 
■fon pere , "premier Plénipotentiaire 
du Roi ^uX:Qiigdès- de Kiméguc » 
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quiportoit le Traité au Roi , le luï 
avoit écrit en palTant à Charleroi. 
Si c etoit le dellèin de troubler la 
Pai^ , qui porta M. le Prince d’Orân- 
ge à chercher les moyens d’engager 
«ne affaire générale , on peut dire 
qu’il ne s’y prit pas en Général ha- 
bile. 

Par ce que je viens de dire de la fî- 
tuxition des deux Armées , il eft aifé 
de juger , qu’il étoit abfolument im- 
ppfÉble qu’elles en pufïent venir à 
«ne aélion générale , quand même 
elles l’auroient fouhairé toutes dèux ; 
parce que pas une des deux Armées 
n’auroit voulu perdre l’avantagé de 
fon Pofte , pour aller chercher , en 
défilant , fon Ennemi qu’elle aurolc 
trouvé pofté fur le bord de la hau- 
teur , au fond de laquelle pafibir le 
tuiffeau de Saint Denys , qui feparoit 
les deux hauteurs fur leiquelles les 
^eux Armées étoient en Bataille > 
comme je viens de le dire. 

Ainu M. le Prince d’Orange ne 
pouvoir efpérer aucun fucccs heu- 
reux , par rapport à la vue d’enea- 
ger une affaire générale , capaple 
^ar ia réüdite de tompre une Paix > 

qui 



Digilized by Google 




mr Ml DE Feüquiere. 2:57' 

' qui vcnoit d erre (ignée ; parce que. 
quand même à l’Abbaye de Saint 
Denys& à Cafteau , ce Prince fe- 
roit parvenu à dépofter rotalement 
rinfanrerie*, placée en-deçà du ruif- 
feau du côté de Saint Denys , & celle- 
qui gardoit le défilé du côté du. 
moulin , qui étoit dans le fond', au- 
delïbus de la ferme de Cafteau , ill 
lui auroit encore été hnpoflîble 
quoique maître du fond de ces deux: 
défilés , d’en forrir du côté de la-. 
Hauteur , furlaquelle l’Armée du R’oii 
étoit en bataille , & d’où elle proté- - 
geoir l’Infanterie , qui- foutenoit le* 
combat fur le bord dü^railTeau» Aufli^ 
ne lui fiit-il jamais polîîble de • dé- ^ 
porter cette Infan terîb , ni de lui faire- 
perdreun pied du-.terrain qu’elleavoit: 
a garder.. 

C’étoit donc une faute* confidé- 



fable-a M. lè- Prince* d’Orànge , dé- 
faire périr un-grand’ nombre d’hom- 
mes', pour engager une affaire- géné- 
rale-, fût un terrain qui m’étoit pas; 
Itifceptible d’une aéHon dè cette ef- 
pcce; 

« Des gens -'plus -favorables à' Ml~ le- 
Prince d’Orange , Sç. qm ^ ont veidjÿr 




Memoir.es 
trouver à redire à la conduite de M,. 
le Maréchal de Luxembourg , d’avoir 
mis fon quartier dans l’Abbaye de: 
Saint Denys , feparée de l’Armée par 
le ruiireau , ont dit queVM. le Pria- • 
ce d’Orange s’étoit approché de l’Ar- 
mée du Roi , lion jdans le ddlèiii de 
troubler la paix par un combat , de 
; quelque maniéré qu’il put être enga- 
^gé,mais daiis la feule vue de faire 
lever le Hocus de Mons^ 

■ Il eft aifé de faire fentir le faux de: 
ce Projet attribué à ce Prince j en- 
voici les raifons. M. de Montai avec- 
un' Corps confidérable formoit de- 
puis long-tems le blocus de Mons 
par des quartiers pris autour de cette- 
Place*, & M. de Luxembourg avoit 
ordre de protéger ce blocus avec 
l’Armée qu’il commandoit. Ainfi l’on, 
voit que M. le Prince d’Orange de- 
’ voit compter , que dès. que fon Ar- 
mée s’approcheroit de Mons, M. de. 
Luxemhourg s’approcheroit aufli des 
Troupes, qui formoient le blocus. 
pour le protéger. 

Ces moLivemens venoient d’etre- 
- faits. M. lc Prince d’Orange étoir 
•..venu camper i.Soi^uie%i 
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ILuxembourg fur les Bruyères de 
Cafteau. Lorfque M. le Prince d’O- 
range marcha de Soignies , pour 
s’approcher de l’Armée du- Roi , il 
padà par le Rœux , ôc déboucha*^ 
dans la plaine qui cft entre le Mou- 
lin du Rœux & l’Abbaye de Saint: 
Denis. 

Ainfi il avoir d’un côté la Hâync* 
entre .fon Armée & celle du blocus » 
ôc le ruifleau de Saint Denys , entre- 
Ibn Armée âc celle de M.- de Luxem- 
bourg. Par conlcquent la marche ne- 
regardoit pas l’exécution du delTein 
de faire lever le blocus de- Mous 
par une affaire générale , qui ne pou- 
voit jamais être engagée , que du 
côté des plaines de Binche-, ^.après- 
avoir paüé la Hayne-, hors de portée- 
de l’Arnce du Roi. Ainfi donc le- 
deflèin de M. le- Prince d’Orange , 
en attaquant l’Abbaye de Saint De- 
nis , ne pouvoir avoir pour objet la 
levée du blocus de. Mons , ni une- 
ajffaire* générale. 

Il eft vrai que M. deLuxembourg,, 
en prenant fon logement , & mettant, 
fon Quartier général dans Saint De- 
nis ^ de la maniéré dont je Raidit 

"TqT " 
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ci-defTIis , avoir en cela agi contre* 
les régies , que j’àl moi-iiiême' don-- 
nces ponr la- sûreté" du Quartier géné^ 
ral de l’Armée ; & ilpourroit être ac=- 
cufd düm^rudence dans cette occa:-^ 
lion ^ s’il' croit vrai que M. le Princc: 
d’Orange eût enlevé fon quartier. 

Mais fuppofé même que lorfque; 
TEnnemi déboucha dans la plaine? 
aii-delTous dé l’Abbaye , . il eût vû 
lés tentes des Troupes qui cam- 
poient au-delRis de l’Abbaye, & que- 
Içachant. ce Corps féparé der l’Ar- 
mée, par le ruilleair, le déiîein de M... 
le Piince cfOrange. eût été' de bat- 
tre ce Corps ainfi féparé jcedellèin- 
dévoie s’évanouir à l’approche de- 
ce Camp , qui avoir été levé pair- 
fordie de M.. de Luxembourg , ÔC: 
fbn c|iiartier retiré , dès cjue les pre-- 
mieres Troupes de l’Ennemi com- 
mencèrent à fortir dir défîlé du, 
Rœax. Il cft d’une vérité conftan-. 
te, qu’il J avoir au moins quarrê' 
Heures que ce. Camp , qui couvroit' 
le Quartier général , étoir détendu 
du que tout étoit repalTé en-dedans-; 
du ruifleau , lorfque le combat com- 
iciença,i, ce qiie l’Enacjui ne po»ev^ 
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‘voit ignorer , puifque ce mouvement 
s’écoit fait d fa vue , & en plein jour,. 
Je puis d’autant mieux alîûrer cette- 
vérité-, que c’étoit moi qui eomman- 
dois ce Camp féparé de l’Armée ,, 
pour couvrir le Quartier général , &: 
qui foutins le eombati à l’Abbaye de 
Saint Denys. 

Ainfi donc on peut dire , que fe; 
combat de Saint Denys n’a eu de rai- 
fon , que- celle du feul chagrin de: 
M. lè r^ince d’Orange , de voir fai 
Paix feite dans un tems qu’il fou- 
haitoit la continuation de la Guer-- 
re , ou le delfein dé troubler cette- 
Paix par un événement , qui ne pou- 
voit pourtant produire aucune déci- 
Üondnns les cirGonftances^ & de la. 
maniéré que ce Prince chercHoit à., 
le le procurer. En effet, il eft encore: 
vrai , que-quand meme-M., de Lu- 
xembourg auroit laifle ce Corps en— 
de-ld'.du ruifïèau , St qu’il' eût été en-- 
tierement détruit par l’Ennemi , cet 
avantage ne lui auroit produit que- 
fa ruine de- cinq Bataillons , & d’uu; 
Régiment de Dragons* le jour de la= 
Paix , & ne pouvoir jamais conduire- 
CA Prince, à: une a<âion généra^ nia 
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ü^u’eltes ; fe font abordées pat tout 
leur front , avec des circonftances 
pourtant 11 différentes qu’elles fe- 
ront juger ,, que jamais deux Batail-- 
les ne peuvent fe refie mbler en 
tout & que ceux • qui veulent fe 
perfeétionner i la Guerre , .doivent 
chercher dans les Hiftoires & dans- 
les Relvicions des Batailles , des inf- 
uuétions que le marique d’expérien- 
. ce ne leur a pu. fournir fur cette 
efpéee. 

Comme j’ai parlé dé ce qui a pré- 
cédé le moment de là- Bataille de 
Fleurus , lorfque j’ai, difcuré la ma- 
tière des Chapitres précédens , je* 
m’arrêterai feulement ici à ce qui 
regarde le fujet de ce Chapitre , qui. 
efi celui des Batailles , ê>c je ferai voir- 
que la feule fupériorité du génie de- 
Ai* de Luxembourg fur M- de Wal— 
dec, fit la décifion de cette grande- 
jouméei Le fuccès n’en fur dû qu’au 
tems que- prit M. de Luxembourg ,, 
pour faire fiiire à la Cavalerie de fom 
aile gauche un mouvement., que- 
.i-’Ennerai ne put connoître , par ce 
qu’il fut fait hors de fa vûe , quoiquA- 
fopt proche de luL 

4,. J -. 4. 4.%» » 
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V oici quel fuc ce fçavanc &: judi- 
cieux mouvement , qui n.’a pu être: 
peofe que par un grand' homme „ 
dont le coup d’oeil fut fi jufte qu’il 
l^ut qu’il auroit précifement le tems. 
de fâire-ee mouvement , fans- que fon- 
Ennemi en pût avoir la connoilîance , . 
parce qu’il auroit été trop hazardeux 
a faire fi l’Ennemi eut pu connoîtrc: 
q^u’il fe faifoit;. \ 

M; de VTaldec atoit en bataille- 
fhr un terrain qui s’élevoit un peu 
a fa diroite-j par conféquent ce ter- 
rain un peu élevé formoit un petit 
revers , que- l’extrémité' de la droire- 
ne voy oit point > & qui diminüoit 
toujours fur la- plaine , à mefure qu’il 
s’approcKoit du terrain , par lequel. 
M. de- Luxembourg marchoit à fou'. 
Ehnemii. 

Ce fut ce rrroment précidux de- 
1 arrivée du' front de l’Armée dn; 
Roi , à l’endroit ou ce- terrain étoic- 
aflez elevé-, pour que'M.. de- Wal— 
dec ne pût plus voir la coàtiuua- 
rion- de la- marche - de l’aîle gauche • 
de Cavalerie J ce- fut , di-je -, ce mo- 
ment. prcc-ieux-, que- Mi- dé- Luxem-- 
ikttirg^faifit avec une capacité^ fiir— 

. __ j^enantéj:^. 
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prenante, pour ordonner à M. de 
Gournai , très bon Officier de Càv»^ 
lerie de profiter de ces revers , qui dé- 
roboient à l’Ennemi la connoifiànce 
du mouvement qui fe faifoit , & pour 
porter toute la gauche de Cavalerie 
lur le flanc droit de l’Ennemi , avec 
l’attention dans Ta marche , de fe trou- 
ver par la droite de fa gauche rejoint 
à la gauche de l’Infanterie , dans le 
même tems qu’elle feroit à portée 
de charger le front de l’Infanterie en- 
nemie. 

Ce mouvement fiazardeux , s’il 
avoir pu être vû par l’Ennemi, mais 
décifîr pour le gain de la Bataille , 
ayant été aufli capablcment exécuté , 
qu’il avoir été judicieufemnt penfé , 
toute l’aîle gauche de Cavalerie de 
l’Armée du Roi fe trouva en potence 
fur le flanc de l’aîle droite de l’Enne- 
mi , quoiqu’elle tînt à notre ligne 
d’infanterie. 

L’Ennemi fe trouva ainfi débor- 
dé , & pris en flanc par une Armée 
qu’il croyoit marcher à lui par un 
front égal à celui qu’il occupoit ; 
de forte que fe trouvant chargé en 
flanc à fa droite , dans le même tems 
///. Z 
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•que fôn Gentre & fsL gauche fe trou- 
vaient abordés pat le centre & la 
<lrGite de rArmée du Roi , il ne fut 
pas polfible à M. de Waldec de re- 
médier au défordre de fa droite. Ce 
défordre fe communiqua aifément au 
centre & à la gauche , ce qui caufa 
l’abandon du champ de Bataille , la 
perte de toute l’Artillerie & de pref^ 

3 ue toute l’Infanterie , parce que M, 
e Waldec qui en avoir trop placé 
dans le ViHage de Lignv , ne la put 
retirer , dès qu’elle fut abandonné pat 
la Cavalerie. 

Ce récit fait connoître qu’un 
champ de Bataille , meme ehoifî 
avec attention par le Général qui 
y veut attendre les Ennemis , ne peut 
être fi uni , fi ouvert , ni fi égal ^ 
pour les avantages de fa fituarion , 
qu’un Général plus capable ne puifle 
trouver les moyens^ de profiter de 
quelque petit avantage du terrain , 
qui louvent lui procure une déci- 
Mon- glorieufe & neureufe. 

Cette journée doit être mife avec 
raifon au nombre des^ plus belles de 
M. de Luxembourg par fa grande? 
capacité dansda fcience de la Cuer- 
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ia vivacité de foh‘ exécLion; - tac' 
ans cette occafipn , ce' grand Ca-'' 
pitaine a capabhément penfe ^danV' 
le moment de fa mafche ^TÈnnèinf 

infime, du feras bu ’infifl 
failoH pour fe mefti^bné4‘d’èke- 
. cequil aVoit'penfé ;' -^ ‘if p.^ 

vivacité, qui ri V 

^ler au éoup qü:d lui 

J, de/Stafaydè^ 

Dans la ‘même année n? 9 o. & 
prefqüedansle mèine teriisf M; d© 
5avoye perdit la Bataille -de Stiïèrde 
contre l^rniée' du^ RÔi .-^bT' ^ • 

^eepar M. dc'Catinat. *Ce'VSme 

dans^ette occafiôri fit dh aïlîz 

nombre de fautes dam di|or 
non , pour leur pouvoir aSE^ 
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, & ne la donna pas*, & ilia- 
reçut , parce qu’il fe crut bien pofté , 
.& fon champ de Bataille avanta- 
geux , quoiqu’il ne le fût pas autant, 
qu’il auroit pu l’être, fi ce pofte 
avoit été plus judicieufement occupe 
par fon Armée. 

La droite étoit couverte & ap- 
puyée au ruifièau , qui pafle à l’Ab- 
baye de StafFarden , & fur le bord du- 
quel il y avoit d’efpacc en clpacc 
a’aflèz ^roflès caffines , pour pou- 
voir mériter d’y ‘mettre l’Infante- 
rie , laquelle auroit appuyé & proté- 
-gé les droites de fes deux lignes. -Au 
lieu de porter fes ailes à . ces caflines , 
il les laifia à quelque diftance de fa. 
ligne , ôc y mit de, l’Infanterie , 
qui n’étant pas protégée de la ligne y - 
au moins d’afiez près , y flit fuccef- 
fivemént forcée par l’Armée du Roi , 
avant même qu’elle attaquât le front 
de l’Ennemi. 



Cette première faute fit perdre à 
M. de Savoye aflèz confidéi^bje- 
ment dlnfanterie , avant* que. la Ba- 
taille commençât' fur le front des 
Armées'. ‘ Sa ^ gauchèr pôûvoit ctr^ 
couverte d’une vieille digue' du Pô , 
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au-delà de laquelle le terrain juf- 

- qu’au Pô' écoit fort marécageux .*, 

mais ce Prince négligea un recoude 
que faifoit œttc digue , ne Tocs- 
cupa point. - ' 

S’il avoir appuyé fa gauche à ce 
recoude , qui le trouvoit à même 
hauteur des caflines de la droite , 

- dont je viens dc' parler , les droites 
Sc les gauches de cette Armée au- 

- roient été également Bien appuyées , 
avec cet avantage à la gauche , que 
le terrain en dedans de ce recoude' 
étant beaucoup plus étendu que 
celui du dehors , par lequel' il falloit 
que nous abordallions ce front ap- 

{ )uyé , une partie de la Cavalerie de 
a gauche de M. de Savoye auroit 
pu charger en flanc celle du Roi , 
dès qu’elle auroit voulu s’étendre' 
au-delà dc ce recoude , en cas qu’on' 
en eût pu déplacer l’Infanterie en- 
nemie. 

Par le récit de cette mauvaife difi 
pofition dé l’Armée de M. de Sa- 
voye pour la droite & * la gauche 
l’on' voit que le front de la première: 
ligne étoit également hors de por- 
tée de foutenir à la droite dc rln— 

Ziij, 
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iFaiTcene qui étoit dans les caflînes , 
d’empccher à la gauche , que l’In- 
^^anterie de TArmée du Roi ne fe. 
^or^ar jufqu’à ce recoudç. 

'^En y arrivant, elle fat allongçe- 
le long du coude de cette digue , oiiv 
elle trouva fous fon feu l’aîle gauche- 
de Cavalerie de l’Ennemi , qu el- 
le Eqr^a bien-tQt à quitter fpn ter- 
rain , pour jÇe placer plus en a;:riére 
que n’ç.tolt le front de fon Infajùte- 
rie , * ce qui donna ^ la Cavalerie: 
de la droite de l’Armée du Roi , qui 
jufqu’à .ce tems-là étoit derrière l’In- 
fant^ie , * le moyen d’occuper pref- 
que le nièrae terrain fur lequel étoic. 
l’ai Ip, gauche de Cavalerie de l’En- 
nenii •> après quoi l’Infanterie deve^ 
nue inutile à cette digue , puifqu'elle 
y avoit opéré ce qu’elle avoir voulu , 
qui étoit de déplacer l’aile gauche 
de Cavalerie de l’Ennemie , cette In- 
fanterie , dis-je , s’étendant fur fa 
gauche , rejoignit le front de l’In- 
fajjtérie de l’Armée dans fon ordre 
de bataille , & marcha au front de 
l’Infanterie ennemie , qui fut bien- 
tôt .emportée 3c battue. 

Si 4 difpofition de M., de SavoyC; 
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fCVoit été exempte des fautes dont 
je viens de parler , il eft apparenc 
que l’Armée de ce Prince n’aurok 
pas été 11 ailement isattue’ , parcç 
que l’Armée du Roi étoit tombée’ 
dans un inconvénient , qui ne put 
letre réparé qu’après la Bataille ga- 
gnée. Voici quel il fut. 

M.- de Quinfon , Maréchal 
Camp , commandoit l’ade gauche 
de Cavalerie , lorfque l’Armée fé 
mit en mouvement pour marcher 
à l’Ennemi. Il voulut s’ouvrir fur 
la gauche , afin de lailïèr fuffifam- 
ment de terrain au centre &: à la 
droite , pour marcher de front j St 
par ce mouvement il fé trouva 
fans s’en appercevoir , au-dehors de 
la fource du ruifleau de Stafïarden , 
& ne connut qu’il étoit féparé de 
Finfanterie , cpie quand le- ruilféati 
ne put plus être, palïe par la Cava- 
lerie. Pendant tout le tems que W. 
Bataille dura , qui fut de plus de Cvc 
heures , il ne put que cottoyer le 
ruilféau pour y trouver un endroit 
où il put le palTér , ce qu’il ne trou- 
va qu’à l’Abbaye de StafFarden , qui; 
«toit derrière l’Armée ennemie" i oùi 

Züij, 
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il y avoir un pont fur le ruifïèau ;■ èc 
cela même après la Bataille gagnée; 
Ainfi cette Bataille fe donna S>c fe 
gagna fous l’aîle gauche- 
• Dans cet exemjde je trouve la 
punition d’un Général ,qui fait bat- 
tre fon Armée , pour n’avoir pas eii 
aflèz de capacité pour connoître 
les avantages qu’il pouvoir tirer du 
terrain , fur lequel il avoir réfolu de 
recevoir la Bataille que fon Enne- 
mi venoit lui donner. Cette capa- 
cité eft pourtant bien au-deflbus de 
celle dn Général , qui. fçait fur le 
champ décider fur le parti le plus, 
avantageux ,, * qui n’a pas, le tems. 
de réfléchir , & en qui il faut que la, 
première penfée. foit la plus judi- 
cieufe , & feule sûre pour parvenir à; 
battre fon Ennemi.,’^ 

Combat de Leufi t en 1 6^)1. 

L’année i (x^ i-. me fournit un exem- 
ple de, la fécondé efpéce des grandes 
aélions dans le combat de Leufe. 

M., le Prince d’Orange étoit canv- 
pé a la fin de la Campagne à Leufe > 
&, M* de Luxembqurg;^ étoit avea 
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FArmée du Roi fous Tournai , où 
il ne paroiiïbit penfer qu’à voir la ré- 
paration des ennemis , pour «faire 
aufli-tôt entrer l’Armée du Roi dans 
fes quartiers d’hyver. 

La diftance de Tournai à Leufe 
étant affez confidérable pour faire 
préfumer à M. le Prince d’Orange , 
que fon Armée étoit hors /le por- 
.tée d’avoir rien à craindre de la parc 
de M. de Luxembourg , en décam-.- 
pa. Ce Prince aut qu’il lui fuffifoit 
de lailTer à la tète du Camp qu’il al- 
loit quitter , un Corps confidérable- 
de Cavalerie , jufqu’à ce que fou 
Armée eût entièrement ^a(Té le ruif- 
féau de la Catoire , qui etoit derrière 
fon Camp. Il négligea de placer de 
l’Infanterie aux ponts, qui étoient 
for ce ruilTeau , pour recevoir fon 
arriére-Garde de Cavalerie , & la 
protéger au paflàge des ponts , en cas 
qu’elle fut poulîee. 

M. de Luxembourg , dont le def- 
foin étoit d’entreprendre fur fon 
'Ennemi, lorfqu’il décamperoit , étoit 
attentif fur ce mouvement pour 
en profiter , en cas qu’il ne fût pas 
foit. avec, prudence, ôç précaution. >, 
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hyaxiji fçu que l’Ennemi devoit dé- 
camper le lendemain , & prendre' 
fa nwrche en arriére , il penfa que 
■fi M. le Prince d’Orange négligeoic 
de placer de l’Infanterie au ruiffeau- 
de la Catoire , il pourroit entre- 
prendre fur fon amére-Garde. Ce 
Général parti donc de Tournai la 
nuit av^c un Corps de Cavalerie „ 
& arriva à Leufc de bomman:in', fans 
que PEnnemi en eût aucune con- 
noilïance , parce que l’Officier géné- 
ral qui. coitimandoit l’arriere-Gardc' 
de l’Armée de M. le Prince d’Oran- 
ge , n’avoit pas un Parti au-dela de' 
Leufe , pour être informé s’il venoit;: 
dés Troupes à lui,. 

Ainfî’M. de Luxembourg toujoursi 
vif dans l’exécution , travetfa Leu- 
fe avec une diligence extrême ; &; 
ayant trouvé cette Cavalerie- d’ar- 
riére-Garde , qui n’étoit pas feule- 
ment en bataille* par négligence > 
mais comme allongée en colonne 
fur les Ponts , où elle devoir palier 
le ruifleau , il la fit' charger fi bruf- 

3 uement , qu’elle n’eut pas le tems 
è fe former en ligne ;- il la battit- 
Æntiérement j. &* la mena: jufqu’ain 
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luiflèau , où ion défordre fut fort 
^and , parce jgitô comme je l’ai dit 
jtl n’y avpit point d’infanterie pla- 
cée à ce ruilïèau , pour recevoir 
cette Cavalerie. 

Ce fut là où finit le combat , par- 
ce que les colonnes d’infanterie qui 
jétoient encore près du ruilTeau , y 
revinrent , fans y pouvoir produire 
.aucun effet , que felui d’être les 
^edatrices du défordre de leur- ar- 
riére-Çarde , & de la fatisfadion que: 
M. de Luxembourg devoir avoir du 
châtiment <^u’il venoit de faire d’un 
Cénéral prdoraptueux , qui avoit 
cru pouvôiï dccomppr de devant 
lui , lans prendre toutes les préca'u-- 
rions nécsffaires pour la sûreté d’u- 
ne arriére-Garde d’ Armée , qu’on 
«fl: obligé de laifièr pour un tems 
féparée par un défile , de quelque- 
nature qu’il foit. 

Cet exemple juftifîe mes maxi-. 
mes fur cette maniéré de marcher 
en arriére , lorfqu’on eft à' portée de- 
fbn Ennemi : * & fait voir qu’il eft- 
dangereux à un Général de ie croi-^ 
re légèrement hors de portée de fon» 
' Ennemi , pour en être a une, diûance.* 
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raifonnablc , parce que cet Ennemi 
peut avoir fçu afïèz tôt le mouvemenc 
que l’on a> réfolu de faire pour fe 
mettreen état d’en profiter, comme 
il eft arrivé au combat de Lcufe. s 

Cette' aéHon fait encore fentir ,, 
qu’un Général dans la penfée que 
Ion Armée eft hors de portée de 
celle de fon Ennemi , ne doit ja- 
mais fe négliger fur les attentions à- 
prendre pour la sûreté de fes mou- 
vemens. Il ne s’en- doit jamais faire 
aucun à la guerre que de la même 
manière , & avec les mêmes précau^ 
tiens , que s’ils étoient faits en pré^- 
fence de l’Ennemi.- D’ailleurs par la 
tolérance pour la négligence dans 
le fervice & dans les mouvemens , 
un Général autorife les Troupes 
s’accoutumer au relâchement & à-. 
Einapplication. 

I 

Bataille de Sieink^rque , 1 t. 

L’année- me fournit un 

exemple remarquable de la feconde- 
efpéce dans le combat de Steinker- 
que, fur lequel il y aplufieurs.réâee- 
xions à faire. ' j 
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.'Apièsla prife de Namur , le Roi: 
ayant quitté l’Armée , en lailïà le. 
commandement à M« de Luxembourg, 
qui fut feulement chargé de la con— 
lervation . des conquêtes &: du pays. 
Ainfi ce Général le contentoit a ob- 
ferver foigneufement M. le Prince 
d’Orange , qui chagrin de n’avoir, pû, 
empêcher la perte de Namur , cher- 
choit dans les mouvemens qu’il f^ifoit 
faire à fon Armée , lesoccalîons d’en- 
iï:eprendre fur celle du Roi , ou au. 
moins de fubfifter aux dépens d’un 
pays, dont les Efpagnols n’étoient 
plus les n-mîcres. . ' 

^ M. de Luxembourg étok campé , . 

Ùl droite à Steinkerque , & fa gau- 
çhe à Enghien *, 6c M. le Prince 
d’Orange entre Tubife 6c' S. Amél- 
ie , pays fort couvert 6c rempli de 
défilés , qui féparoient les deux Ar- 
mées. ■ ' , ’ _ 

Ainfi il paroiflbit impolfible qu’il 
pût fe pafier une adion générale 
cntr’élle. Cependant M. le Prin- 
ce d’Orange , ayant dëcouvejti que 
M. de Luxembourg' étoit en coni- 
nierce avec un homme de fa fé- 
cretair.erie , qui inftruifoit régulière- 




• M- î M O f ». 1 lî 
ment ce Général de tout ce qui VCw 
noit à fa connoiflance , ce 'Prince- 
ïéfolut de fe prévaloir de cette dé- 
couverte , pour cacher la marche de ■ 
-fon Armée fur celle du Roi. 

Pour cet effet il arrêta fecrette-i 
ment ce fécrétairc dans Ibn Cabi- 
net , & le força d^ecrire en fa pré-' 
fcnce à M. de Luxembourg , & de lut 
«mander que le lendemain l’Armée 
de M. le Prince d-Orange feroit un' 
grand fourage de l’autre côté du’ 
ruiflèau de Steinkerque , devant < la; 
•droite de l’ Armée du Roi , & que 
pour couvrir ce fourage , il marche- 
Toit cette même nuit un Corps con- 
sidérable d’infanterie avec du ca- 
non , pour occuper les défilés qui' 
féparoient’ les Armées , afin que le 
fourage ne fât point troublé à lôn 
Tetour. ' - . 

Ce faux avis porté à M. de Lu** 
îtembourg , comme bon , & de la 
part d’un Efpion qu’il croyoit fidéls 
& sûr ,i fut caufe que ce Général 
négligea celui qui fut donné par un 
Parriian qui étoir à la guerre qui 
lui mandoit , que tous les défilés qui 
féparoient les Armées , étoient pleins 
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»d’infanterie , de Cavalerie , & de 
«canon *, & comme ce que lui marquoit' 
le Pattrfan’, fe trouvoit confonne à 
l’avis qu’il avoir reçu de fon Efpion j 
il crur que ces Troupes avancées dans 
les défilés , n’étoient que l’effet des 
précautions , qu’il lçavoir par ce faux 
avis que M. le Prince d’Orange de-; 

^ Voit prendre , pour la sûreté de foa 
iburage. 

Ainfi- ne pouvant troubler un fou-' 
rage , pour la sûreté duquel' fEnne- 
jtn prénoit de It -grandes précau- 
rions , il demeura^ tranquille dans 
fon Camp , jufqu’à ce qu’il apprit 
>que tout à coup l’Armée Ennemie 
lortoit de toutes parts des défilés ^ 
qui étoient' fort près de la* tête do, 
Ibn Camp , qu’elle fè metroir en 
Bataille , & que la Brigade de Bour- 
bonnois , qui étôit campée hors de 
la ligné' , couvrant l’aile droite' de 
Cavalerie , éroit déjà attaquée par 
un Corps d’infanterie , qui lui étoit 
fort fupérieur. 

Dans cette furprife prefqué généi- 
raie fürtôut le front aë P Armée » 
M. d&- Luxembourg.^ fe fenvit de 
toute fa« vivacité ordinàâre,. Dans 
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moment l’Armée eut pris les A^- 
•mes , & fc trouva en Bataille à la. 
tête de fon Camp. Ce Général por- 
ta même un ü prompt ifecours à la 
Brigade de Bourbonnois , <jui avoir 
perdu fon Camp » ôc abandonne 
quelques pièces de canon placées 
à fa tête , que l’Ennemi exécutoit 
déjà contre l’Armée du Roi , que 
cette Brigade & les Troupes qui 
avoient marché à *ibn fecours , chaf- 
férent les ‘Ennemis de ce pofte qu’ils 
venoient d’occuper , reprirent notre 
canon j ainlî l’affaire commença à 
-fejétablir à la-droite. 

Le front de l’Ennemi , qui^levoit 
attaquer notre front , trouva des 
difficultés à l’aborder , parce qü’il 
y avoir en des endroits des hayes ^ 
afièz claires pourtant , qui entou- 
roient de petites prairies j de forte 
que cette lenteur a aborder la ligne 
par tout fon front -en même tems , 
donna à nos Troupes le tems de fe 
former , lorfque l’Ennemi enflé du 
fion fiiccès de h gauche contre 
la Brigade de Bourbonnois , voulut 
venir a la charge. Il trouva une lî 
grande réfiftance de notre part , que 

non- 
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non-feulement il ne put aborder 
notre front , mais même il fut con-s 
rraint de fe remettre. en arriére , lorf- 
<]uil vit que les Troupes de fa gau- 
che , avoient perdu le terrain du*. 
Gamp de: la Brigade de Bourbon-- 
nois.- 

' Ce.' terrain' abandonné • par touc^ 
le front , donna le moyen ' à notre : 
première ligne de s’avancer , ^ & de : 
donner par ce' mouvement un ef-- 
pace fufmànt â > la fécondé ligne , , 
pour fé former derrière- la' première.- 
Car. jufqu’aloES - nos deuxt lignes : 
avoient bien’ été fous : les - Armes ,, 
mais feulement à i la^ tête ■ dei leur^ 
Gamp ; de forte ■ que le Gamp -de la’, 
première ■ fe * trouvoit encore - tout; 
tendu entre les deux lignes. - 'r 
- Enfin tout le’ front ' de ' rAimiéé . 
qui venoit de fe faire un champ de; 
Bataille à la faveur de : Ion feu , ,s’a- • 
vança fur l’Ennemi ; , - qui - étant mis : 
,im peu: en' défordre " par la- perte-.* 
d’hommes qu’il avoit * faite , - fût- re— 
jétcé en' confufion daiis-lês’' défilés t 
dont 'il étoit forti ' pour ccMtib'attre . 
St' contraint d’abandonner lé canon 1 
qu’il avoit porté, à fa. tête *, &- uoî 
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champ de Bataille couvert de dixi: 
douze raille morts. 

• Il eft pourtant vrai-£èmblable dô: 
croire , que fi la droite de- l’Ennemh 
delHnée a attaquer Enghien. &: no-?- 
ire gauche> ne s était point égarée- 
la nuit dans fa marche , & h elle, 
avoir attaqué la gauche , en même- 
teins que le combat avoir commen- 
cé a la droite &c au centre , il au- 
poit été bien plus difficile à M. de 
Luxembourg de foutenir un effort 
général ,, depuis la droite jufqu’à la 
gauche , dans une circonftance aufE: 
impré vûew 

Ce combat eft le^ plus- fdnglant 
qui ait été donné de cette guerre.. 
On ne lui a pas donné le nom de? 
Bataille , quoique de notre part l’Ar- 
mée fut en bataille y mais feule- 
ment celui de- combat , parce qu’efi- 
fedivement le front n’a pas chargé- 
en même tems par tout , mais fuc- 
celîîvement. Le récit que jC' viensj 
d’en faire , m’engagera à- plufieurs^; 
réflexions ; les unes regarderont M.„ 
le Prince d’Orangç î: les autres M., 
de Luxembourg; 

£l efteectain , qu’itn’eiï pas poi?- 
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fibleàuii Général de fe fervir plus 
avantageufement de la 'décou vertè- 
d’uii Efpion donieftique , que M. l®; 
Prince d’Orange le fit cette occa— 
fion. Il eft certain meme que le def— 
fein de ce Prince étoit grand', dc-<; 
voit réuflîr , s’il avoit été* aulïlVivc--. 
ment exécuté, qu’il avoit été judi-t. 
‘cieufement conduit au point de fom 
exécution. 

■ Car enfin M. de - Luxembourg n*a-.- 
voit fait aucune attention aux» avis*- 
donnés par fon Partifan.- D’ailleurs» 
tout ce que ce* Partifan lui envoya*, 
dire , fe trouvoit fi conforme au fauxf 
avis , que M. le Prince^ d’Orange lui 
avoit fait donner par cet Efpion dé- - 
couvert , qu’il ne fervit qu’à lui con- 
firmer la fidélité- exaéle dè fon Ef— 
pion , & ne put le mettre en ancuncî 
défiance. Ce* qui paroiflbit d’autanr 
plus raifonnable , que le Partifan qui: 
ne pouvoir voir que ce qui fe faifoicf 
àda tête des défilés , S>c: qui ne ■ pou— 
voit porter fa vue fur ce qui fe paf— 
fôit à la queue , n’étoit en état d’in- 
former M.; de Luxembourg , que’ de: 
ce q'u’il'Croyoit avoir déjà ^pris par: 
fon Efpion- 
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Ainfi donc r Armée du Roi, arcir 
des défilés fore longs & fort diffici,- 
les à paflèr , commandée çar. un Gé- 
néral fort vigilant ,,alloit être furpri— 
fedans-fon Camp ^ & battue-, AM^. 
Je Prince- d’Orange avoir y. comme.- 
je Pai. dit aufii vivement, exécuté: 
quejudicieufement penfé<. 

Ce Prince ne devoir pas fe forr^ 
mer , & fe mettre.en bataille à la fotr 
tie. des . défilés. Comme il marchoic: 
fût plufieurs. colonnes-, qu’il dér 
bouenoir par plufieurs; défilés , tour- 
tes ces colonnes- dévoient attaquer 
le front du Camp qui leur étoiç opr 
pofé, afinde porter partout la difi- 
.ficulté de prendre les Armes,, & dç -, 
former un front.^. H lui fuflSfoit que - 
fes colonnes pénétraflent ce C|pip.,, 
pour mettre le- défbrdre par tout , ôç - 
pour faire profpérer en un moment 
les efforts- qu’iL fàifoit faire en co-t- 
lonne par les Xroupes de fa preinié-- 
j;e ligne* 

Voilà- comme il’ dévôip fé con»- 
diiirepouF- l’attaque -du Camp, avec: 
Ic-s- Troupes de - fa première ligna.. 
Celle- de- là fécondé: dévoient le; 
«lettre en, Ràtaillej^ tant , pour fontec-- 
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fiir la première , qui atraquoit en cor 
lonne , que pour, montrer à notre : 
Arméexe. front prêt à. agir, & lui. 
ôter par cette démonftration la penr- 
fée de fê former derrière le Camp „ 
après l’avoir abandonné par l’impoC-- 
fjoilité d’en confervei la tête., 

L’attaewe d’une Armée entière^ 
flirprife dans fon Camp, doit être* 
exécutée, par des colonnes . fortes 
qui ouvrent-, qui pénétrent , & qui ', 
féparent le Camp. . Cela fuiïit pour • 
^fa deftruélion. Un Champ de Bar 
taille fe trouve ordinairement- à la - 
tête du Camp ,, & prefque jamais 
fa queue.. 

Àinfi donc il ne faut pas donner- 
le tems à ' une Armée ,. que l’on veut 
. furprendre dans* fon. Camp ,, de fe.* 
mettre en bataille à- la tête, de foQ* 
Camp , U faut l’aborder avec tant de- 
de vivacité , qu’on lui ôte la poffi^- 
bilité de- fe former a fa tête. Celai 
feule force- l’Atmée- à une fuite hon-r - 
teufe , & en défordre, &. à l’abanr 
don de fon Artillerie & de. tous fes ; 
Bagages. 

Voilà quelte a été là principale:' 
fiute conunife pat. M., k. Prince: 
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celui que Ton aura cru le moins sûr ,, 
en cas qu*il fe trouvât pourtant être; 
le plus véritable. 

Quoique de tous les avis ^ ceux: 
qui viennent d’un Correfpondant , 
ou d’un Efpion , dont on a fou vent 
éprouvé la fidélité , paroiflenr devoir 
être les plus sûrs , il eft pourtant pollîi- 
ble que ce Correfpondant, ou cet Ef> 
pion , qu’on croit le plus fidèle, puilïè' 
être double*, ou qu’il pnilTe avoir été - 
découvert , & forcé â donner un faux: 
avis. G’eft pourquoi^ il eft toujours, 
prudent de comparer enfemble tous . 
les avis quel’on reçoit fur un mêmè.: 
fil jet , ôc de chercher â s’afturer delà., 
vérité de plufîcurs manières.. 

Combat dé Spireback^^ en léçfi.. 

Eh cette meme année 16 il: 
fe donna en Allertiagne un aflêz; 
grand combat fur une branche du 
Spireback , entre' un Camp détaché - 
de l’Armée de M. le Maréchal de- 
Eorges, & l’Armée- entière des En- 
nemis. ' 

J-avois GU ordre d’aller prendre.- 
Ife' commandement, de neuf Batailr 
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'3ant , 'de^ chicaner aux Ennemis le- 
<lébouché de la digue d’Opau , à- 
laquelle leur pont aboutÜToir. 'î 
Cela me réulïît durant vingt-qua- • 
tre heures , pendant lequel tems je, 
me retranchai fur le bord du Spire- 
back , par le front que je pouvois 
bccuper. Dans cette difpofition j’at- 
tendis les ordres de M. le Maréchal 
de Lorges , & les ennemis. Les or- 
<ires que je reçus de M. de Lorges, fu- 
rent de quitter ce pofte , & de me , 
retirer à Philifbourg , d’y paiïèr le 
Rhin , & de lui aîler marquer un 
Camp pour fon Armée. 

Il efoéroit par ce mouvement de 
forcer l’Ennemi à repalTer le Rhin 5 
mais lorfque je reçus cet ordre , il 
ne m’étoit plus polîîble de l’exécu- 
ter , parce que l’Armée ennemie 
entroit dans le Landwert de Spire, 
& n’étoit plus qu’à une portée ëc , 
demie de cançn cle moi. 

La lenteur de l’Ennemi à entrer ■ 
dans le Landwert , & à faire fa dif- 
pofition pour m’attaquer , fit qu’il 
ne marcha à moi que fur les quatre 
heures du foir. Je foutins fon feu SC 
fes efforts jufqu’à nimuit , qu’il fc 
Tome ni. ' B b 




remit en arriére , laiflànt mille à <3ou- 
ze cens hommes mes fur le front de 
l’attaque , avec fort peu cie perte de 
'mon côté , parce que j’étois retran- 
dié. 

Deux fautes que l’Ennemi fit » 
fauvérent ce foible Corps attaqué 
par quarante-deux Bataillons & cent* 
Efeadrons. La première fut fa len- 
teur à entrer dans -4e Landwert , ôc 
fon attention fur le feu de cinq piè- 
ces de canon que j’avois. La fécon- 
dé fut dans fa difpofition pour jn’at- 
taquer , qu’il n’étendit que contre le 
front que je pouvois lui oppofer. 
S’il m’avoit embrafle , comme il le 
pouvoit fecilement faire par fa lu- 
périorité , il efl: certain que j’aurois ’ 
été accablé en fort peu de tems. 

Le récit de ce combat fervira 
d’exemple pour faire corinoître , 
combien grand eft le danger que 
court un petit Corps , qu’on laiflè 
trop long-tems expofé à portée d’u- 
ne Armée fupérieurc. 

J’étois retenu par les ordres de - 
M. le Maréchal de Lorges , & lorf- 
que je reçus de lui. celui de me reti- 
rer à Phililbourg par la petite HoU 

^ m • . 
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îànde , l’Ennemi étoit ttop proche 
<le moi , pour le pouvoir exécuter, 
J’avois trois lieues de plaine à paflèr 
près d’une Cavalerie de cent Efca- 
îlrons , qui m’auroit taillé en pièces 
'dans ce trajet. 

Bataille de Nerxeînde y en 

L’année me fournit les ré- 

Hexions à faire fur la Bataille de 
^erwinde. Comme j’ai déjà parlé 
ailleurs de cette aétion -, dans les ré- 
flexions fur les matières des Chapi- 
tres précédens , je ne dirai ici que 
’ce qui convient au Chapitre des 
13 atailles.' 

L’Ennemi à la première vûe de 
la Cavalerie de l’Armée du Roi , au- 
Toit pû , s’il n’avoit point voulu com- 
battre , quitter fon Camp , & mettre 
•la Getthe devant lui. Il avoit plus 
"de tems qu’il ne lui en falloit , pour 
- 'faire avec fureté ce mouvement 
mais il crut pouvoir rendre fon pof- 
'te fi bon , que M. de Luxembourg 
n’oferoit l’y attaquer. 

Voici quelle fut la difpofition de 
"M. le Prince d’Orange. Il retrancha 

Bbij 
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le front de fon Camp , ou il le crut 
néceflair.ei'il niit de l’Infanterie dans 
le Village de Nerw'inden , qui fut 
aiifli retranché. Ce Village fe trou- 
yoit dans fon centre , & par le der- 
rière il tenoit à fa ligne d’infanterie , ' 
ôc au retranchement par les flancs j 
de forte qu’il ne pouvoit être eaii- 
brafle. M. le Prince d’Orange oc- 
cupa à fa gauche le Vill^ede Romf- 
dorff fur le bord du ruiflfeau de Lan- 
den ; il retrancha aufli -la tête de ce 
Village , qui par le flanc tenoit au 
retranchement. Sa droite étoit ap- 
puyée à la Getthe,5^ couverte de- 
puis cette rivière jufqu’à Nerwin- 
den d’une forte baye , qu’on ne pou- 
voit pafljer qu’en défilant un à un. 
Tout le front étoit couvert de plus 
de cent pièces de canon. 

La difpofition de M. de Luxem- 
bourg fut tel que je vais le dire. 
Ce Général , comme je l’ai déjà fait 
remarquer , étoit arrivé à la vûe du 
Camp ennemi fur les trois heures 
après midi , feulement avec fon aile 
droite de Cavalerie ; le refte de 
l’Armée ne put arriver que depuis 
ce tems-là jufqu’à minuit. M. ds 
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.JLuxemboürg ne laifTà pas de s’a-- 
vancer avec fa Cavalerie , jiifqu’a 
la hauteur du Village de Ste Ger- 
trude, où le front de la plaine étant 
allez ferré , il y plaçoit les Troupes 
,ftr plulieurs lignes , à mefure qu’el- 
les arrivoient. 

Les quatre' premiers Bataillons' 
qui arrivèrent , furent employés à- 
challèr les détachemens de' l’ArméC' 
ennemie , qui occupoienr Landen , 
qui fe trouvoit un peu à la tête de la 
gauche du Camp de l’Ennemi , Ôt 
qui devoit le lendemain , jour de la' 
-Bataille , être la droite de l’Armée' 
'du Roi , Ibrfqu’elle marcheroit a' 
L’Ennemi. 

Cette première faute que fit M; 
Ife Prince' d’Orange , en ne foute- 
nant ‘point ce porte , ôc en l’aban- 
donnant trop facilement , donna le- 
moyen à M. de Luxembourg de pla- 
cer pendant la nuit plus de quarante- 
Bataillons entre Landen & Ronifi- 
dorfF, Ôc à la gauche dé- Landen 
devant la gauche de l’Ennemi , dont 
la Cavalerie de l’aîle* gauche n’ayant 
pas allèz de terrain fiu: le' front , ni: 
même de fond- pour . fe.- placer der— 

Bbiij, 
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licre rinfanterie retranchée , fût 
c^ligéde fe mettre en potence, la. 
«Iroite au-delTus de RomldorflT, & la 
gauche fur Loo , faifant tcte au ruif- 
leau de Landen. 

Cette difpolîtion particulière de 
la gauche de l’Ennemi , dont je n’ai 
point parlé , en dilânt qu’elle, étoit 
la générale pour fon front , rendit 
cette aîlc inutile pendant la Batail- 
le., comme je le dirai dans la fuite. 

Voilà quelle fut la difpolîtion dc' 
l’Infanterie de la droite de l’Armée- 
du Roi pour l’attaque du lendemain.. 

La Cavalerie de la droite étoit 
comme je l’ai dit , reftée à la haur 
reur du Village de Ste Gertrude 
& les feize Elcadrons de Dragons, 
de la droite relièrent pendant la- 
nuit à la droite de Landen , & fu-> . 
rent avant que le combat commen-. 
çat , placés au-delTiis dé ce ruilTeau-î 
vis-à-vis de l’aîle gauche de Cava-. 
lerie de l’Ennemi , tant pour la con- 
tenir , que pour chercher des palïà- 
ges fur le ruilïèau , & agir contre lc> 
flanc de l’Ennemi , li l’occalibn s’em 
préfentoit.. 

. Le, cenue ou, M. de Luxembourg »., 
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rtianque de fronc , s’étoit pendant^ 
la nuit placé fur 0 ze lignes , tant 
de Cavalerie que d’infanterie , fut 
par ce Général ébranlé entre cinq: 
& fîx heures du matin , par uii mou- 
vement en avant fi beau & fi fça- 
vant , que fa marche à l’Ennemi for- 
ma fon ordre de bataille fur deux 
lignes -, ce qui fut exécuté fous le 
feu du canon de l’Ennemi qui avoit 
commencé à tirer à quatre heures <Se 
un quart dü ,matin. 

L’Infanterie de la' gauche des 
première & féconde Lignes fut def- 
rinée pour l’attaque du Village de 
Nerwinden > & l’aîle gauche de 
Cavalerie fe plaça en s’étendant 
vers la Getthc ^Jevant la droite de 
l'Ennemi , avec ordre de pénétrer 
la haye , que J’ai dit qui couvroit un* 
peu de loin la droite de l’Ennemi,. 
& de charger la Cavalerie de cette 
aile , en cas quelle pût fe fornrer en 
dedans de la haye , & fuivant qü’ellc' 
verroit que l’attaque du Village de' 
Nerwinden profpéroit *, parce qu’il 
auroit été impofîible à notre Cava- 
lerie d’occuper ce terrain en de-' 
dans de la haye , tant que l’Ennemi ‘ 
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' aiiroit été le maître de ce Village;! 

Voilà quellelfct la difpofition'gc^ 
nérale des deux Armées , au mey- 
ment qui précéda la Bataille. Elle 
fait voir que du côté des Ennemis , 
qiioicjue leur- Armée fût en bataille • 
-derrière des retrancheniens , cepen- 
dant ce front retranché nous rédui- 
foit à des points d’attaque , préala- 
bles à celle de tout le front j c’é- 
■ toient les Villages deNerwinden ôc- 
de Romfdorff , excédans le front re- 
tranché , qui ne pouvoir être abor- 
dé fans dTiiyer en flanc fe feu de ces 
deux^Villages. 

Ainfi donc avant que de combat- 
tre l’Ennemi par tout fon' front , iï 
falloir lui avoir fait» abandonner les 
deux Villages , & par conféquenC 
il falloir encore que l’Armée du Roi 
eflliyât tranquillement le feu du ca- 
non de l’Ennemi , & celui du front 
du retranchement , au moins jufn 
qu’à ce que le Village de Nerwin* 
den fut emporté , & que les fronts 
de l’Armée puflent s’avancer au- 
front du retranchement , pour l’at- 
taquer en même-tems. . 

■ i Le combat coramenç^^ fur les • 

- - 
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lieiires Hu matin par rattaque du 
Village de Nerwinden , qui fut em- 
porté en peu de tems.. Mais comme 
l’ordre que M. de Luxembourg 
avoir donné , pour que fa droite at- 
taquât le centre & la gauche de 
i’Ennerai , dans le moment que l’on 
Verroit prolpérer Fattaqne du Villa- 
ge de Nerwinden , ne fut point exé- 
cute par le Général- qui comraan- 
doit læ droite de l’Armée du RoiV- 
fcs TTbupes qui étoient entrées dans. 
Nerwinden un peu trop en defor- 
dte -, 8c qui n’avoient pas eu la pré- 
caution de fe placer dans tout le 
travers du Village du côté de l’En^ 
^emi , en furent chalTées par l’Infan- 
terie ennemie de la gauche , qui fe 
dépofta du front du retranchement 
pour aller faire cette- attaque. ■ 

Ce mouvement étoit vu de tou- 
te notre droite , ôc il- fût propofé au 
Général qui la commandent- , 'd’en: 
profiter , en fàilànt fur le champ at- 
taquer ce front , qui venoit d’ctrC' 
dégarni en partie de l’Infanterie , 
qui avoir marché pour reprendre 
Nerwinden-. Ce fut enva-in que cet-- 
te -propoficion fut ^ faite , quoique ce 
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mouvement & cette^ attaque enflent 
vrai-femblabknicnt décidé du gain- 
de cette Bataille dès ce -moment mê-- 
me. 

L’Infan tarie de l’Armée du Roi- 
qui avoit été chaiTée de Nerwin- 
den s’étant rétablie de fbn .déf- 
ordre , ce Village' fut un e fécondé 
fois attaqué, & emporté par M. de ' 
Luxembourg. Mais les Troupes ne- 
purent encore s y maintenir , parce 
que ceux qui les commandoiefit , 
ne fçurent pas fe mieux placer dans 
lé Village , qu’ils l’avoient fait la' 
première fois , & furent une fecon-»- 
de fois rechafles . par la- même In-- 
fonterie de la gauche, des Ennemis,, 
qui setoit encore déplacée pour 
marcher a cette attaque , ce qu’elle; 
fit aufli.impunémcnt queTa première 
fois. 

Par ce que je -viens dé dire , il eft.. 
aifé de comprendre , que fi le Gé-- 
néral de" la' droite -de /l’Armée du' 
Roi avoir ces deux fois exécuté les^ 
ordres de - Ml . de- Luxembourg , & 
avoit fait attaquer la gauche & le* 
ftont du retranchement , dans le* 
tsms-qu'iL vo^^it q^e rËnnemi<lep 
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Jégarniflbit , il eft certain que non- 
feulement la bataille de Nerwin- 
de auroit duré cinq ou fîx heures de 
.moins,mais quelle auroit infiniment 
moins coûté d’hommes. 

Dans cet état M. de Luxem- 
bourg , qui n etpit pas homme à fe; 
rebuter par ces deux atta<^ucs mal- 
heureufes , vint lui-même prendre 
à fa droite une partie de llnfante- 
’rie qui y étoit , & la maifon du Roi. 
Avec ces troupes fraîches il attaqua 
une troifiéme fois Nerwinden , 
L’emporta. 

Les Ennemis qui deux fois avoicnr 
impunément dégarni leur gauche 
pour reprendre Nerwinden en fb* 
rent punis cette troifiéme fois. Le 
Général de la droite ayant marché 
lui-même avec les troupes que M. 
de Luxembpurg étoit venu pren- 
dre , je reftai feul pour commander 
la droite , que je mis d’abord en dif- 
pofition d’attaquer la gauche de 
l’Ennemi , dès qu’il m’en fourniroit 
l’occafibn. C’eft ce qu’il ne manqua 
pas de faire , en déplaçant encore- 
fon Infanterie y même, plutôt qu’il, 
a’avoit.faix les., deux premières fois^ 
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parce qu’il' voyoit que de Luxcm- 

boure avoir attaqué le Village avec 
un plus grand' nombre de troupes. 

• Je laiflai donc marcher l’Infante- 
rie ennemie -, juf^u’A ce que je la ju- 
geai hors de portée de revenir a fdn 
retranchement avant qu’il pût être 
abordé par l’Infanterie du Roi. Je 
•chargeai de cette attaque le Mar- 
quis de Crequi, ôè je me mis à la têrç 
de la Cavalerie de la droite , que je 
menai à l’endroit du front de l’En- 
nemi , qui n’étoit fermé que par des 
chariots d’Artillerie mis en travers;- 
L’Infanterie ennemie de la gau— 
'•oHe, qui étoiten marche pour aller- 
■foiitenir Nerwinden , voyant toute- 
I4 droite de l’Armée du Roi en mou- 
vement vers* le front du retranche- 
ment , & jugeant que l’Infanterie- 
qui y étoit reftée , ne /croit pas ca- 
pable de fbutenir l’effort de* celle 
du Roi , voulut revenir à fon polie -, 
mais elle n’en eut pas le te ms , par- 
ce qu’il fe trouva abordé par l’In- 
fanterie que le Marquis de Çréqui y 
avoir conduite. Aainfi cette. Infan- 
terie ennemie , qui étoit de neuf* 
Bataillons , fe fofma- en baeailloju 
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«qiiarré , pour réfifter à la Cavalerie , 
avec laquelle j etois encré dans les 
retranchemens. 

Mais dans ce mçment la deftrue- 
tion de ces neuf bataillous ne faifoir 
pas mon objet principal. L’endroit 
par où j’avois forcé le retranche- 
ment , étoit ie plus élevé du Camp’ 
de l’Ennemi , d’où je voyois au-dejf- , 
fous dé moi que M. le Prince d’O- 
range faifoic marcher toute fa droi- 
te pour ratcaquer Nerwinden , igno-' 
rant encore que toute fa gauche étoit 
forcée. 

Je rais donc la Cavalerie en Ba- 
taille , fâifant tête au flanc de M. le 
Prince d’Orange , pour le charger , 
en cas qu’il s’avançât à Nerwinden. 
M. de Luxembourg , à qui j’avois 
fait fçavoir que toute la droite étoit 
maîtreffe dé la gauche du Camp des 
ennemis , fit en même-tems faire un 
grand effort à toute fa gauche & à 
fon centre , Sc fe forma entre Ner- 
windeii & le front de rEnnemi , qui 
fe trouvant trop relTerré par un recou- 
de de la Getthe , fut aifémenc dé- 
bordé par notre gauche , ôc entiè- 
rement taillé en pièces , ou noyé 
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dans la Getthe. Ainfi coûte la droîre 
Sc le centre de l’Ennemi furent en- 
tièrement -battus. 

La Cavalerie ennemie de la gau- 
che , qui n’avoit pas eu de place fut 
le front de la ligne, avoit été mife, 
•comme je l’ai dit , en potence , fai- 
fant tête au ruifïèau de Landen. Dès 

S u’elle vit l’Infanterie de la droite 
e l’Armée du Roi maîtrefle du re- 
tranchement , elle ne fongea qu’a 
:fe retirer à Loo ce qu’elle fit aficz 
•paifiblement , parce qu’elle fe trou- 
voit éloignée du lieu , où le fort de 
l’adion venoic de fe paflèr. Elle ne 
•pouvoir même faite mieux , parce 
cju’elle n’avoit pas aflèz de terrain 

Î )otir faire un mouvement qui pût 
a mettre en état de charger de front 
les troupes de notre droite , qui 
avoient forcé le retranchement. 

Ce fut ainfi que fe termina la Ba- 
taille de Nerwinde , dans laquelle 
les Ennemis perdirent plus de dix- 
huit mille hommes , tués ou pris , 
cent quatre pièces de canon , & un 
nombre prodigieux d’Officiers , de 
Drapeaux & d’Etendarts. 

Il me paroît â propos de dire ici 



Digitized by Google 




t)U M, CE Feuqüiere. 50 J 
;nne raifon particulière , qui fut ea 
pfartie caufe de ce que l’Infanterie 
-au Roi , deux fois maîtrelïè de Ner- 
"winden , ne put s’y maintenir *, c’eû: 
•que dans ce pays-là les payfans dans 
les" Villages , au lieu de hayes , fépa- 
rent leurs héritages par de petits murs 
^de terre , d’environ cinq pieds de 
haut & d’un pied d’épais , & que l’In- 
.fânterie qui abordoit en même-temS 
les avenues retranchées & barica- 
■dées du Village , & ces petits murs 
>qui fe trouvoient fur la cainpagne , 
le relTerroit fur l’Infanterie qui avoir 
•chafle l’Ennemi^ des avenues retran- 
•.chées , pour entrer avec elle dans le 
Village , & qu’ainû elle ne poufibit 
plus l’Ennemi que par un front , qui 
n’avoit d’étendue que la largeur de 
la rue , fans penfer qu’il lui ^ût capi- 
tal , pour fe procurer un front , de 
•démolir ces petits murs de terre » 
qui auroient pu l’être dans un mo- 
ment du côté par où on avoir atta- 
qué , & fans fonger à border d’in- 
fanterie ces petits murs , du côté par 
lequel le Village tenoit à la ligne , 
pour faire un front au moins égal à 
.celui de l*Ennemi j"* lorfqu’it revicn- 
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droit attaquer le Village -, ce qui, 
croit pourtant bien aife à penlèr , , 
puifoue l’on voyoit toute la* ligne : 
d’infanterie de l’Ennemi placée à 
portée de revenir au Village *, de 
forte qu’efFeéHvement , lorfque l’En- 
nemi revint attaquer le Village , il 
aborda lui-même ces petits murs , 
qu’il ne trouva pas garnis de Trou-, 

f es , en même-rems qu’il aboi;doit 
avenue du Village , qu’il avoir eu 
foin d’ouvrir de ion côté. Ainfi il , 
fe trouvoit un front pour fon atta- 
que , plus étendu que celui que notre 
Infanterie occupoit pour fa défenfe. 

Les Ennemis de la gloire de M. , 
de Luxembourg , ont dit fort mal-à- 
propos , que ce Général auroit pu fur 
le champ profiter de cette grande . 
Viétoire plus qu’il ne le fit. Je ren- 
voyé à ce que j’ai dit ailleurs , pour, 
en faire connoîrre l’impolfibilité , • 
cette difcuflîon n’étant pas du fujet, 
de ce Chapitre. 

Le récit de cette grande journée 
me fervira donc à faire, voir , r^u’unc 
Armée quoique bien retranchée par 
fon front , & avec fes ailes couver- 
tes J peut être attaquée ôc battue 

par 
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par une Armée égale; parce que les 
mouvemens de l’Attaquanl: font li- 
bres , fon front fans embarras , ÔC 
que foUvent l’Attaqué n’a pu fe don- 
ner affez de fond , & le faire occuper 
par un nombre de Troupes fuffifant,’. 
pour réfifter à celui • par lequel il elb 
attaqué. 

En ce cas fés aîlès couvertes l'efn- 
barralTent plus qu’elles ne lui fer- 
•vent , puifqu’elles reftent fans ac- 
tion , par le manque de terrain pour 
Elire leurs mouvemens. Cet Ennemi . 
retranché n’ayant pas aflTez- de fondis 
pour placer toutes fes Troupes fur' 
plufîeurs lignes , allez diftantes- les 
unes des autres , pour fe pouvoir' 

f procurer une liberté entière dans • 
èurs mouvemens , fé trouve obligé.- 
à' mettre ■ des Troupes en potence , . 
lesquelles lui deviennent inurilcs- 
pour fon front, dont elles ne peu- 
vent réparer le defordre , parce q.u’el- 
lès ne- peuvent préfenter un front* 
capable de charger itvec fuccès un> 
Ennemi , qui a mis en defordre les > 
•Troupes qui gardoient le. front re^i^- 
tranché. * 

-• T 4 Z»w///f. '' (Hicc 
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Ainfi dès que fon front eft ouvert,, 
& que rEimerai qui l’a abordé , peut • 

• s’y maintenir un peu de.tems, il eft.: 
certain qu’il faut qu’il perde de, foa-i 
terrain intérieur.*, ce q^iii le mettant : 
dans l’impofîibilité de. laire fes mou-- 
vemens , jl; faut de néceflité que le 
defordre de la tète fe . communique • 
au refte de l’Armée - , fur laquelle.: 
tombe ce premier frontven defor-- 
dre &:fans terrain pour fe réfor- - 
mer , ôu pour donner à la fécondé; 
ligne • un efpace libre ■ pour fe por-- 
ler en avant fur l’Ennemi. . 

Batdflit de AÎMrfaUlt ^en \ 6^^ i 

Cette même annéé. me^ 

fournit encore des réflexions à faire : 
for la Bataille • de ■ la Mar faille -, ga-- 
gnée en Piémont par- l’Armée du * 
Roi., comnvmdée' par M. le- Marc-- 
chai de Catiuat. 

M. . le Duc de, Savoyc avoir pouf-~ 
fé ce Général' jufqu’au fond de lai 
valléè de Pragelas. Il .avoir : enfuirez 
pris le Fort de Ste Brigide ou-dclTiis^ 
de, là Gitadelle-de; Pignerol. Il avoir 
lombarde la . Place., fe.. préparodtr 
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à Tafliéger dans les formes. 

M. de Catinat auroic peut-être 
pli s’opofer aux encreprifes de ce . 
Prince avec le Corps > d’infanterie 
qui étoit à • fes ordres , fort fupérieur 
à celui de M. le Duc de Savoye , fi v 
fôn plan général ' de défenlîve avoiti 
été différent de ce qu’il "étoit ; mais • " 
comme je ' ne parle ici que des - 
Batailles , je n entrerai > pas ’ dans > 
cette difeuffion , en ayant patlé ail-- 
leurs. • 

Je dirai feulement , cpie dans la" 
circonftance • prefente M. • de • Gati- - 
nat n’avoit pas aflèx de Cavalerie , . 
ftour entrer dans la' plaine de Pié- 
mont , &c y combattre . M. de - Sa- 
voye , pour lui faire abandonnet fon ' 
defïèin fur Pignerc^. Il attendit donc ' 
dans la fîtuarion où il ‘ s étoit mis , 
que la Cavatecie^détachée de l’Ar-' 
mée d’Allemagne pour le venir join-" 
die , fût arrivée.^ 

Pdr là’fîtuation de M. de Savoyc* 
on voit que M. dé Catinat ne pou- 
voit plus affembler fa Cav alêne que- 
dàns là vallée- de Suze- , 6c débou- - 
cher enfuite par Rivoli ', pour mar-; 
-à^rEÂaeïBii^-M. dc-Savoye 
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jfe fiiifoit un capital de tenir Pigne^ 
rôl ferre du- côté du Prageks , & 
qui croit réfolti de combattre, l’Ar- 
mée du Roi , en cas qu’elle marchât - 
à lui par le côté du Piémont , lailTà. 
paifiblement déboucher M. le Ma- 
réchal de Catinat de* la vallée dei- 
Slize.; c . - 

Cette première faute de- ce- Prin^- 
ce étoit fbrt grande. Car il laiflbit* 
placer *l’ Armée" du Roi -entre fort- 
Armée & Turin , & par conféquent 
fuppofé que M. de Catinat eût p û 
faire vivre fon Armée quelque- tems< 
oii elle étoit , il cft certain que pen» - 
dant tout- ce tems-la M. de Savoye,- 
n’auroit rien ‘pu- tirer'dè Turin-, ni: 
du Piémont., 

Mais comme- ce Prihee- croyoit- 
battre , au lieu qu’il fut battu, il comp- 
toit qu’ih détruirok totalement l’Ar- 
mée du Roi , qui n’auroit de re- 
traite après le combat qu’à- Suze-; 
qu’aptes la Bâtaille gagnée , en fai- 
lant prendre le revers de cette val- 
lée pat Cumiane ôc Javen à toute 
Ibn Infante r-ie , il empêcheroit que* 
fes débris de rArmée- n© pullent fe* 

ralTcmblcf i Srae-^ prendroiti-céttce. 
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Place dès qu’il fe prefenteroit de- 
vant, pourfuivioit l’Armée jufquey 
Æins la Savoye , après quoi la prifei 
tJc Pignerol lui feroit sure. Le Pro- 
jet étoit bon , s’il avoit réüflî , mais, 
fujet à de trop grands inconvéniens , , 
s’il ne réulTifloit pas. 

-• La féconde faute- que fit M. de- 
Savoye , fut celle de quitter trop tard: 
Ife voifinage de Pignerol •, de forte; 
qu’il ne put venir au-devant de l’Ar- • 
mée du Roi qu’à Marfaglia , entré 
fes ruifièaux de la Cifola& de Non,,- 
qui- dans- cette faifon font prefque àr. 
fec. 

• L’avantage que ce Prince crut 
avoir trouvé dans cette difpofition , ; 
étoit qu’il prenoit fon champ de Ba- 
taille de manière , qu’en cas qu’il fur * 
battu , il pouvoit fe retirer au Pov 
du coté de Ville-Franche & de Sa-- 
KiflTes ; ôc que fi au contraire il bat- 
toir l’Armée du Roi , il fe troiivoit 
à portée de faire paflèr , comme je * 
viens de le dire ,- une partie de fort- 
Infanterie par Cumiane & Javen 
pour achever de détruire l’Arméê- 
du Roi dans fa retraite par la vallée.- 
de_Suzeu. 
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Cette difpo/îtion fait voir que' M?- 
de Savoye abandonnoit les haiKeurs* 
de Piofafe , où il auroit pù appuyer 
fa gauche en relevant fa droite: 
vers le Sangon , de forte que fa gau- 
che fe trouva fans protedion , &' 
que fa droite ne fur appuyée qu’aux:-^ 
petit bois de la Volvera , où il avoit 
jetté quelques Bataillons , , & ces . 
fcbis , à propremem parler , n croient ' 
que des broulïàilles ,, pénérrablesi 
même à la Cavalerie.- 

Par l’abandon des hauteurs de 
Piofafe , rArmée du Roi - eut le 
moyen d'étendre fa droite jiifqu’au 
pied des hauteurs , &■ de débor- 
der airfi la gauche de l’Ennemi f.. 
par où fon defordre commença , . 
& fe communiqua enfuite aifement 
au centre. . La gauche & le cen-'- 
tre , fe reployant fur la droite , il fut 
ficile à l’Armée du Roi de s’avan — 
eer fur le terrain du champ de Ba- 
taille de l’Ennemi , & de le lui faire - 
abandonner. 

Dans cette exemple de la première ' 
efpéce de grandes aékions , qui font ' 
celles où les deux Armées font en' 
. Bataille^ & fe-chargent de front 




üu-M. D e F etj qvie:r li 3 rts 
tont, je trouve plufieuis réflexions^ 
à faire , les unes fur la manière dc: 
combattre', les autres* fur le choix: 
du lieu où l’on veut combattre , Sc: 
enfin fur les . raifon s pour . combat- - 
tre. . 

Sur là manière de combattre , je? 
dirai qu’il eft eflèntiel à un Général ,, 
qui veut recevoir la ' Bataille de fon: 
Ennemi , -de le forcer , au moins de - 
là lui donner ayec tous les défavan— 
rages , qui fe peuvent trouver à l’at-- 
taque d’une Armée bien poftée. . 

Si M. de. Duc de Savoye avoir ap- 
puyé fa gauche aux hauteurs de Pio-- 
îàfc , comme je l’ai dit , il eft certain* 
que , M. de Carinat auroit trouvé * 
beaucoup > plus de difficulté à - battre • 
fon Armée -, parce -que ç’auFoit été^ 
un préalable à M. de Catinat de dé- - 
pofter l’Infanterie ennemie de cette:- 
hauteur ; ce qui auroit pû être fort* 
difficile par la nature dii terrain , éle- 
vé & difficile à déborder en fe fou- - 
tenant fur là hauteur. 

Sur le choix du lieu où ronveut*" 
combattre , je dirai que fi M. de Sa-- 
voye s’étoit avancé ayec toute fon ? 
Atmée au débouché . de . la vallée .dec 



Digilized by Google 




^ i r ■ M f M ' O I R’ E s 
Suze , il auroit été irApoiïible à'MZ- 
de Catiiiat de s’étendre dans la plai- 
ne devant ce Prince , pour le com- 
battre. "A la vérité par ce mouve- 
ment , M. de Savoye s’éloignoit de - 
Pignerol , & laifïbit M. de Catinat 
Id maître de porter fon Infanterie à. 
cette Place , par les cols qui font 
entre-la vallée de Suze & le Prage- 
las j mais dans le fond qu’eft-ce que r 
cela auroit produit.? Il auroit été- 
abfoliiment impolîible à- la Cavale-^ 
rie- de l’Armée du Roi , de • fubfiftcà: 
dans la vallée de Suze , & elle au- - 
roit été contrainte de repafler ifi- 
cefiamment en Savoye ^ 8c en Dau- 
phiné. 

Ainfi puifque le Siège de Pi^nerdl.- 
n eroit ' pas encore rorme , il n y ' 
avoir aucun inconvénient pour M.~ 
de Savoye- , de s’éloigner de cette-: 
Place, pourvu que cet éloignement 
lüi produisît un avantage capable - 
de détruire l’Armée du Roi , ou au- 
itioins de mettre par le manque de 
fiiblîftances , M. dé Catinat dans; 
l’impolTibilité de- fe rapprocher Une 
fécondé -fûi^ de lui avec fa Gavà- - 
■ lei-ie*. . . 

Ainfî 
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, Ainfi donc M. le Duc de Savoye , 
«en s eloignanc de Pignerol , n’akn- 
•âonnoit point une encreprife for- 
mulée , & ne faifoic que la remettre i 
•un tems plus Favorable. 

Sur les raifons pour combattre 
Je dirai que M. de Savoye n’en a eu 
<^cn cette occafion aucune de celles, 
que j’ai dit être les véritables & bon- 
qui doivent porter un 
-Général à chercher les occalîons de 
. ^combàttre fon Ennemi. 

Ge Prince n a etc porte à donner 
la Bataille a la Ivlarfaglia , que par 
préfqmption , & enflé de quelques 
fuccès heureux , qu’il avoir eus la 
•Campagne précédente ., & dans le 
commencement de celle-ci. Il a cru 
qu’il battroit l’Armée du Roi , & que 
la battant i la >larfaglia , ainfi en- 
gagee dans la plaine , .il détruiroit 
I Infanterie , avant qu’elle pût avoir 
trouvé fa retraite a Suze , où clic 
n’oferoit même fe raflèmbler fous 
la proteaiôn de cette Place ^ dont 
la Ville ne valoir rien , & le Châ- 
teau étoit trop petit pour la con- 
tenir. 

Il crut auIS que la Cavalerie , ca 
Tomel/I. Dd 
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cas qu elle pût rentrer dans la Vall^ 
de Suze ; ne pourroit s y arrêter ^ ro^- 
palïèroit en Savoye & en Dauphiné > 
après quoi il prendcoit Pignerol ei| 
fort peu de rems avec une partie da 
-fon Infanterie , 8c paflèroitavec toute 
-fon Armée , pour la faire hivernet 
• jufques dans Lyon & Grenoble. 

Voila comme M. de Savoye a pen- 
fé , lorfqu’il a donné la Bataille de 
la Marfaille 5 d’où je conclus , qu® 
toutes les fois qu’un Général s’écarte 
*des principes & des bonnes régies, 
*ÜI rifque de manquer fon projet , qui 
, pour n’êtrc point judicieulement con- 
certé , le jette dans de grands incon- 
véniens pour la fuite. 

L’on a reproché à M. le Maré- 
chal de Catinat, de n’avoir pas allé? 
'profité d’une vidoireaufiî complette , 
de n’avoir pas pris Côni , & fait hi- 
verner rArmce du Roi dans la plaine 
de Piémont. Comme jene fervoispas 
dans cette Armée , je ne dirai fur ce 
fujet quece que j’en ai appris, qui eft, 
que l’on n’a point adminiftré à ce 
'Général les munitions de Guerre 8c 
de bouche nécefiàires pour exécu- 
ter le Siège de Côni^ & pour ftiirft 
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4libufter 1 Arjnec au-delà des monts» 
Ainfi il fe pourroit, que ce ne feroic 
■pas un reproche équitable à faire' à M. 
le Maréchal de Catinat. 

Jufqu a préfent j ai eu à faire re- 
marquer bien plus de fautes faites 
•par les Généraux de nos Ennemis * 
que par ceux que le Roi a employés 
aans le commandement de fes Ar- 
mées. Il n’en fera pas de même pout 
ce qui me refte à dire fur la difcufl 
lion des Batailles y ou* crands corn— 
l)ats , qui fe font donnes depuis' le 
commencement de cette Guerre. Tous 
leurs événemens malheureux ne peu- 
vent raifonnablement être attribués, 

3 u’à ceux qui ont été charges en chef 
c la conduire des Armées , ce qui 
fera aifément prouvé par la maniéré 
dont ils fe font conduits , tant avant, 
que le jour même de ces grandes ac- 
tions. 







5 X M E M O I R E ,S 

Conéat de Cjti^pi ytn 1701* 

La première a 6 )tion de la Guerrç 
qui a commencé en 1 70 1 • eft de lï 
fécondé efpéce. Ceft celle du com- 
bat de Car*pi donné en Lombardie^ 
Le liazard Icul fut eaufe , que fon 
événement ne fut pas entièrement 
décifif contre les deux Couronnes » 
pour la Guerre d’Italip dans fon 
commencement. Pour prouver cet- 
'te vérité , il eft néccllàire de dire , 
quel étoit le projet de cette Guerre 
de notre part, & ce qui s’étoit pafle 
'avant cette journée. 

Le Plan général que le Roi fc fit 
pour fouteiiir la Guerre en faveur 
de la Monarchie d’Efpagne, dévo- 
lue â Philippe V. contre l’Empe- 
reur & tous fes Alliés , étoit d’une 
Guerre défenfive ,* comme je l’ai 
dit aitieurs, Ainfî M. le Maréchal de 
Catinat , à qui le commandement 
de l’Armée" d’Italie fut donné , eut 
des inftruélions pour fa conduite , 
qui le gênèrent trop dans fes pre- 
miers mouvemens. Il ne lui avoir 
pas été permis de s’oppofer au dé- 
bouchement de l’Armée de l’Em- 

■ V . 
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|>ereur à la fortie du Trentin. Cette 
Armée étoit commandée par M. le 
Prince Eugène j * de forte que ce 
Prince fe trouvcîit avec tonte foix 
Armée', dans ta plaine de Veronne , 
en-delà de l’Adîge , * fans qu’il eût 
été permis à M. de Catinat de s’y 
Oï»pofer , fur les terres de la Répu- 
blique de Venife au-delà de cette ri- 
vière.* • 

On voit par ce récit , que M. le 
Prince Eugène fe trouvoit en Italie 
avec une Armée puilfante , à l’en- 
trée de laquelle il auroit été facile 
de s’oppofer avec ap'parence d’un 
fuccès heureux. M. le Maréchal de' 
Catinat étoit en - deçà de l’Adi- 
ge avec toute fon Armée. Ses or- 
dres lui dcfendoient le premier adc 
d’hoftilité. Ainfi il voyoit défiler 
devant fes ye^ix l’Infanterie de l’Ar- 
mée de l’Empereur , qui del^ndoic 
les montagnes , pout s’approcher de 
l’Adige auprès de Veronne , fans ofcr 
s’y oppofer. 

L’Armée du Roi étoit féparée en 
plufieurs Corps. Une partie de l’In- 
fanterie' occupoit le pofte' de Kivo- 
h: fur le. bord de l’Adige , au-delfiis 
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ae Verdîme, 8c poufToit cîespofe; 
jfur le ijionc Baldo , pour empêcher 
feulement que rEnnemi ne prît fâ 
marche entre le Lac de Guardia & 
l’Adige , & ne fe poft^ d’abord au- 
près de Pcfchiéra & du.Minçio. La 
plus, grande partie de la Cavalerie , 
Sç le reftç de l’infaiiterie , étoienc 
vis-à-vis de Veroijue* Par cette pre- 
mière difpofition, M. le Maréchal de 
Catina^ crut s’e^pofer également aux 
premiers efforts de M. le Prince Eu- 
gène, foit que fon deirein fût de por- 
ter fon Armée d’abord à Pefehiéra ,, 
<bit que ce Prince voulût palTcr l’A, 
dige à Veronne , ou fur des ponts 
proche de cette Place , car on ne pou-, 
voit douter , que la neutralité des 
Vénitiens ne fîk enticremeui favoia- 

ble à l’Empereur, 

On ne croyoit pas d’ailleurs > qnc 
dans le commencement de la ré- 
volution d’Efpagne , le Milanès. fïic 
bien difpofé pour fon nouveau Roi. 
C’eft ce qui fit imaginer , qu’il fûf- 
fifoit d’empêcher que l’Armée de 
l’Empereur n’y p>ût entrer *, ce que 
l’on croyoit opérer , en retenant cet- 
te Armée de l’autre côté de l’4dige» 
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Cette première difpofîtioiçi ne do*, 
raguércs, parce que M- le Prince 
Eugène s’étendit le long de rAdige, 
au-delfous de Veronne juii^es visr. 
à-vis de l'Abbadia. M. de Cacinac 
s’étendit audi de fou côté ^ & porta, 
fa droite jufqu’à S. Pierre de Lain*. 
gniago , & à Carpi , fans, diininujçç, 
pourtant le Corps d’infanterie qu’i^ 

’ avoir à Rivoli , parce que M. le Prin-- , 
ce Eugène avoir aufli laifle de l’Infan- 
terie vis-à-vis de Rivoli , qui paroif^- 
foit toujoifrs vouloir paflêr l’Ad^e 
en cet endroit. 

On fçait que l’Adige qui coul^ 
au Midi depuis fa fource jufqU|’a^ 
Pô, un peu au-delTiis de Veronne 
tourne tout-à-coup au Lev^t. U 
eft donc aifé de voir , que M. le. 
Prince Eugène ainE ’ étendu , poavoit 
être enfemble en bien mpins de tetn% 
que M. de Catinat , qui avoir biçi^ 
plus de chemin à faire pour fc raf^. 
fembler. 

Aufli ce Prince fe fe^-vitril de cet 
avantage , pour faire p^fler une par-, 
tie de ion Armée au-deflbu$ de l’Ab- 
badia , pendant qu’il laâi^it encO;^ 
ze à M. de Çaeinat les attentions 
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du côté de Rivoli. Après cela cC' 
Prince mit ce Corps aflèz en force* 
pour , à Taide- du pays fort coupé 
qui eft entre l’Adige & le Pô , ne 
pas craindre ce quartier trop foible 
de Garpi , ni celui de fàint Pierre 
deLaigniagO j où étoit M. de XelTé 
avec la plus grande partie de la Ca- 
valerie , comme dans un centre- à*fe^ 
pouvoir porter égalemment a Carpi , 
ôc du côté de Veronne , fuivant qu’iP 
en feroit befoin. 

Cette fécondé dilpofition de 
le Maréchal de Catinat ne m’a ja- 
mais paru bonne. Son Armée éroit 
trop feparée. Je fïiis perfuadé qu’on* 
ne peut efficacement s’oppofer à um 
Ennemi , qui eft ou qui peut être* 
cnfemblè en moins de tems qu’on' 
ne peut en avoir pour fe raftèmbler , 
en fe féparant foi-mème , & que* 
Pon court toujours rifque d’avoir dès- 
quartiers battus , quand on fe fépare*. 
ainfi. 

Tout ce que je viens de dire de- 
ces premiers mouvemens , qui ne 
font pas du fujet dé ce Chapitre , &* 
qui ont même été traités ailleurs y 
B’eft que pour faire connoître que: 
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<e fut véritablement cette féparatiorr 
de l’Armée du Roi , qui fit concevoir 
à M. le Prince Eugène le deffein de; 
là battre en détaiL 

Pour y parvenir, ce Prince crut' 
qu’il falloir donner à M. de Gatinat 
de nouvelles attentions , fans pour- 
tant lui ôter celles qu’il continuoit* 
d’avoir du côté de Rivoli & de Ve— 
tonne. Pour cela M. le Prince Euî^é'- 

O 

ne avança un Corps de Troupes 
jufqu’au Pô , vis-à-vis Ferrare , & fit 
travailler à un pont làir cette riviè- 
re , comme s’il eût eu deffein dé- 
faire pafïer fon Armée dans l’Etat de 
la MiranJole , & dans lè Modénois 
dont on fçavoit que. le. Prince étoit 
flfFedftonné a la Maifon d’Autriche;, 
H fit même paffer quelque Cavale- 
rie fur un pont volant , laquelle fer 
montra aux portes de Ferrare. Ce 
mouvement engagea M. de Cati- 
_ nat à s’étendre encore plus qu’il ne 
Féroif, & à faire pafïèr un Corps 
d’Infinterié fur le pont du Pô , qui? 
avoir dans le Seraglio. Ce Corps- 
vint occuper le pofte de la Stella- 
t<a , prefque vis-a-vis M. le Prince. 




ff l‘ W E O ? R ï s 

Ce fut ce tems , que ce Prinde' 
jugea favorable à l’exécurion de fon 
projet , de battre l’Armée du Roi 
Cn détail. Il marcha à Carpi avec 
ün Corps de T roupes , & nt mar- 
cher M.- le Prince de Commerci. 
avec un plus ^ros Corps de Cava- 
lerie , pour pcnétrier entre Carpi & 
PAdige , dans le même tems qu’il 
pourroit avoir forcé le quartier de 
Carpi j après quoi ces deux Corps- 
fejomts auroient aifcmenr pû bat- 
tre M. de Telle , qui étoit à Saint 
Pierre de Laigniago , ce qui ache-» 
vanr de fcparer le Corps qui c oic 
* le long de l’Adige & à Rivoli , 
de celui qu’on avoir poftc * à la 
Stellata , & à portée de notre pont- 
dii Pô , il croit sûr que toute l’Ar- 
mée du Roi fe feroit trouvée battue 
en détail. Dès-lors le Milanès & 
Plralie auroient été perdus. Voila 
l’elfer qu’auroieut produit les rnou-, 
vemens de M. le Prince Eugène , 
dont M. de Catinat n’a voit pas pé- 
nétré la vite , prife fur la difpofitioft 
trop étendue qu’il avoir donnée à foa 
Armée. 

Tout fembloit concourir de no^ * 

^ 1 - 
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frc part , à rendre l’exécution de ce 
grand projet facile & fure. M. de* 
Catinat avoit continuellement pris- 
pour vraies , touties.les fauiîes. atten- 
tions que M. le Prince Eugène lui 
avoir données. Nous étions féparés 
en fept ou huit Corps.5- pendant que, 
M. le Prince Eugène , qui paroifloit 
être réparé aulli bien que nous , ne 
lailïoit pas de s’être ménagé les- 
moyens de fe rejoindre en deux- 
Corps , fupérieurs à ceux que l’on 
auroit pu lui oppofer. 

Les Elemens feals nous furent fa- 
vorables , de empêchèrent ce jour-ld- 
la ruine entière dé l’Armée du Roi. 
Un orage prodigieux , qui furvint au-: 
moment que M. le Prince Eugéne- 
commen^a fa marche , rendit le pays 
par lequel la colonne de M. le Prince 
deCoramerci devoir palïèr, fi irapra- 
tiquable nour la Cavalerie , quelle 
fut obligée de prendre un détour de 
plus de cinq lieues , pour arriver i 
fon rendez-vous , entre Carpi & l’A- 
dige -, de forte que le quartier de 
Crrpi fut attaqué & battu par M. le 
Prince Eugène , fans que la colonne 
de M. de Commerci y parut. 



Ainfi le quartier de Saint Pierc d^ 
laignrago eut le tems de recaeillir 
les débris du quartier de- Carpi; de 
monter à cheval de levi foi> 
Camp,& defe reployer fur les au-^ 
très quamers voifms du Mincio , etï 
abandohnant Rivoli , & les bords de 
1 Adige. 

Quoique ce grand projet n aie 
pas eu tout le fuccèsr, que fon au- 
teur en devoir raifonnablenient ef- 

P'^oduifit quuiï 
fortleger combat à- Carpi, il n eir 
doit cependant pas être moins ad- 
mirc par ceux qui fçavent la guer- 
re- I y faut remarquer un delfein 
capablement conçu , & fagemenc 
conduit , par des mouvemens cou- 
verts de dénionllrations différente» 
du véritable objet , mais pourtant 
fi apparentes , & fi-propres à perfua- 
der , que le Général oppofé , & at- 
Kntif a contrnueliement pris le 
raux apparent pour le vrai , quoi- 
que toujours a portée de pouvoir 
dillinguer le véritable d avec l’appa- 
rent. 

/zj quoique- fort peu con- 

fiderablc. pour la pcxce des hom^ 
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jnes , ne laiiTa pas de produire des 
.-pffets remarquables. Les Troupes 
jdu Roi ne purent fe raiïèmjbler 
jqu’auprès du Mincio , paccc que 
toute l’Armée de l’Empereur pall^ 
l’Adige fans perte de rems. On ne 
put même fe tenir que peu de jours 
en delà du Mincio , parce que M. le 
Prince Eugène palîa cette riviere 
-auprès de Monzabano^ & l’on fut 
jcontraint de fe retirer derrière l’O- 



^lio & l’Adda , pour empêcher l’En- 
jiemi d’entrer dans le Milanès par 
le BrefiTan -*, parce que .dans ce com- 
mencement on craignoit une révo- 
lution entière dans cet Etat , où il nj 
-avçit que des Troupes -Efpagnoles 
,ôc Italiennes. Ainfi M. le Prince Eu- 
gène refta le maître de tout le pays 
entre l’Adige & fAdda , à la rélerve 
jde Mantoue , où on laiflfa une forte 



garnifon. 

, J’ai dit ci-defTus , que M. le Ma- 
réchal de Catinat avoir été dans fa 



Î >re:niere difpofition trop gêné par 
es ordres *de la Cour, 6c qu’il ne 
lui avoir pas été permis de s’oppo- 
1er à M. le Prince Eugène , lorfque 
Ibn Ai^niée fc débouchoit du Trçu- 




Mémoires 
tin , pour entrer dans l’Etat de Ve* 
nife. 

Cette première faute , qui con* 
ilamment étoit fort grande , par rap- 
port au plan général de la guerre , 
ne peut donc être attribuée à ce 
•Général. Mais aulfi peut-on lui par- 
■donner , de n’avoir pas réfléchi avec 
attention fur les premiers mouve- 
ïnens de M. le Prince Eugène , après 
que ce Prince eut fait paflèr l’Adi- 
ge à une partie de foh Armée , laif-' 
ifant l’autre vis-à^vis de Rivoli de 
Veronne î Ce raifonnement même, 
aqui l’auroit conduit à pénétrer le vé- 
ritable deflein de fon Ennemi , me 
paroît fort fimple , & ne confiftdit 
que dans la pofition des deux Ar- 
mées. Voici comme il devoir être 
fait. 

Le véritable deflein de M. le Prin- 
ce Eugène ne peut plus- être de 
paflèr l’Adigc avec toute fon Ar- 
mée , au-defllis de Veronne , pour 
chercher à s’approcher du Milanès 
par le côté du Breflan , puifqu’il a 
paflè cetre rivière avec une partie 
de Tes Troupes J au-deflbusde l’Ab- 
badia , & qu’il s’eft même étendu 
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|ufqu’auPô^ parce qu’il ne pou voit 
plus teiver ce paflage <ie l’Adige 
au-defliis de Veronne , qu’avec iUii 
.Corps peu con/iderable , tel qu’eft 
■celui qu’il a laifïe à portée de Ve.- 
ronne *, par conféquent quand Je 
Corps que je laiiTerai à Rivoli , fç- 
roit inférieur à celui qui lui fera op- 
pofé « l’Ennemi ne fera pas pour 
<cela en état de forcer ce pofte , que 
je puis même accommoder avant 
,que je m’*ÿ fois pofté avec de nou-r 
velles Troupes , pour le forcer à 
abandonner ce deflèin. Ain.fi il eft 
inutile de garder au pofte de Rivol% 
«n Corps d’infanterie auflî confide^ 
rable , que celui que j’y ai laifle , & U 
eft plus à propos de porter une par- 
tie de cette Infanterie au quartier de 
la droite de l’Armée, puifque c’eft 
un pays coupé, où l’in^terie coït- 
viendra, • 

L’Ennemi ne peut tenter de paC- 
fer l’Adige entre Veronne & l’Abba- 
dia parce que tous Içs bords de 
cctre riviere font gardés , & qu’il 
ne pourroit tenter d’y faire un pont 
fans que j’en euflè aftèz tôt con- 
noilTance pour m’y oppofer, Amü 




-5 2,8 Mimoirjcs 
lorf*qu.e je vois que M. le Prince 
Eugène xommence i s’étendre le 
long de l’Adige , au-deflous de Ve- 
ronne , je ne dois pas craindre que 
Ton véritable delï^n ibit de faire 
de^onts fur cette riviere, & de la 
^aflfer devant moi , tant qu’il lailïc 
vis-à-vis de Rivoli une.partie uie fon 
Infanterie. 

Puis donc que ce Prince a palfé 
J’Adige au-delmus de l’Abbadia , & 
qu’il eft de fa perfonne avec la plus 

f rande partie de fon Aanée entre 
Adige & le Pô , il ne peut plus 
^voir que deux vues , celle de don- 
. ner des attentions fort éloignées Iqs 
,nnes des autres , pour parvenir à fé- 
parer l’Armée du Roi , &c agir con- 
tre la partie la plus foible j ou celle 
de paflêrlePp, entrer dans le Mo- 
dénois , .& dans cette fituation tenter 
une révolution dans le Royaume de 
J'Iaples. 

De ces deux vues de l’Ennemi 
Ja plus raifonnable à lui donner 
apres la difcullion que je viens de 
faire , eft celle de croire , que M. le 
Prince Eugène cherche à agir con- 
tre les quartiers trop foibks de la 

droite 
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^oite de l’Armée du Roi. Ainfi 
donc ce font ces quartiers-là , où il 
faut qüe je me mette en force par 
un Corps d’infanterie , parce que 
c’eft un pàys où elle fervira av^c 
fuccès.- 

Je dois même me déterminée 
d’autant plutôt à ce parti , que li 
effeélivement M. le Prince Eugène 
ibngcoit à paflèr le Po dans ce 
commencement de Campagne ( ce 
qui n’eft- pas raifonnablc à penfer ) 
tant qu’ü y aura une Armée en-delà. 
de l’Adige , au-defliis de Veronne 
il faut toujours que le quartier de. 
Carpi , & ceux qui font derrière 
foient en force , pour s’oppofer à 
la réunion de là partie de l’Armée 
ennemie qui eft en-delà de l’Adi- 
ge> avec celle qui a pafle cette 
vicre. 

Je n’ài point fait ce' raifbnnement 
depuis le combat de Carpi. Des 
gens dignes de foi pourroient dire » 
que plufieurs jours avant ce com-> 
bat j’ai improuvé cette difpofltion 
de l’Armée du Roi > par les confé- 
quenees que je craignois quelle 
a eût V ôc je nc' répète ici que ce. qur 
lll- Rc 




350 MiMOinii 
j ai dit dans ce tems-là , que pcmt 
apprendre , que lorfqu’un eft chargé 
d’obferver les mouvemens de fon 
Ennemi , 8 c qu on eft obligé de fe ré- 
gler fur ce qu’il fait , il faut foignea- 
fement 8 c avec application exami-^ 
ner à fonds jufqu’aux moindres cir- 
conftances de fes mouvemens , fe met- 
tre à fa place pour penfer , comme 
s’il connoiftoit parfaitement notre 
difpofition , & les avantages qu’il peut 
tirer de fes défauts. Quand on fe con- 
duit de cette maniéré à la guerre , on 
donne difficilement dans les panneaux 
qui font tendus , même par un Enne- 
mi capable. ■ 

Combat de Chlari , en 1701» 

Le iècond événement de cette 
Campagne en Italie , eft celui du 
combat de Chiari , qui eft de la fé- 
condé efpéce des grandes avions. 

Nous étions dans cette occafion 
les Attaquans d’un poftc accom- 
modé & préparé par l’Ennemi à la 
têrc de fon Armee , & que nous 
«'avions pas même reconnu 5: cir- 
cooftance bien renurquable > pour 
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faire voir l’inutilité de cette entre- 
prife , quand même elle auroir pu 
être exécutée avec un fuccès heureux ; 
voici le fait. 

• M. le Duc de Savoye étoit Gé- 
néraliffime des Armées des deuX'.. 
Couronnes ; & ce n’ell: pas fans 
fondement que l’on a cru que dès 
ce terasrlà ce Prince étoit d’mtelli- 
gcnce avec M. le Prince Eugène 5 
auquel il faifoit fçavoir toutes les 
difppfitions & les mouvemens de no- 
tre Armée. 

Comme la Cour n’étoit pas çon- 
tente de M. le Maréchal de Cati- 
nat , tant à caufe de fes premières 
difpofîtions , qui avoient attiré l’af- 
faire de Carpi , qu’à caufe de fes 
marches précipitées , pour fe venir 
mettre derrière l’Oglio &c l’Adda 
le Roi envoya M. le Maréchal d® 
Villeroi , pour prendre le comman- 
dement de fon Armée de Lombar>*5 
die. Ce Général voulut à fon arri- 
vée fs fignaler par quelque exploit , 
qui remît le cœur aux Troupes 
que les marches en arriéré de M. de 
Catinat avoient un peu découra- 
gées. Quoique M. de Catinat lui 

Ecij ' 
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eût communiqué lesjuftes fujetsqu*îB 
avoir eus de fe défier delà probité de' 
M. le Duc de Savoye , ce nouveau' 
Général ne laififà pas de concerter 
avec ce Prince le delïfein d’attaquer- 
• le petit Corps d’infanterie , que l’En- 
nemi avoir dans Chiari , à la tête de 
fon Camp^. 

Ce projét étoit d’autant plüs* 
vain , & inutile à exécuter , que fa: 
réuflite n’auroit produit aucun avan- 
tage à l’A’rméè dans là circonftan- 
ce- préfente. M. le Prince Eugène* 
fur bicn-tôt averti de notre def- 
fein > de notre* difpofition.. Sun 
CCS eon noi (Tances , il fé prépara à? 
nous en tendre, la-tentative fanglan— 
tc-î; en qifoi if réulîît parfaitement.:. 
Mous y perdîmes beaucoup de- mon- 
de^ & après- nous être ■ opiniâtrés 
autant que M.. de Savoye le jugeai 
uécefTiire pour augmenter notre per- 
le. fallut enfin fe retirer, fans avoir 
«U pendant que le combat dura ,, 
im feul’inftant ,.ott l’cm pût croire 
queTévénement en féroit heureux y,, 
tant M;. te Prince Eugène, s’étoit bien 
jréjparé-.; 

JÎene: crois* pas ^voir oublier 







iru M; D I F EU Q ir I e-r r. j j y: 
une cicconftance bien remarquable', 
qui m’a été dite par des perfonnes 
préfentes à ce combat. C’eft que M.- 
de Savoye fe' comporta pendant tou- 
te l’aétion- avec une’ valeur diftin- 



guée , & qui feule auroit été capable 
de fervir de preuve de la droiture de 
fbn cœur , H l’on n’en avoir eu d’aile 
leurs de convaincantes de fa perfidie 
& de fa trahifon. . 

De ces deu» aéHons dè Carpi & 
de Chiari^, qui fe font fuivies , je 
tirerai des réflexions oppofées. Dans 
îè projet de Carpi tout: étoit grand 
de la part' du Général ennemi , & 
portoit , par la fagefle de fa difpofî- 
lion , à la décifion d’une Guerre en 
fa naillance-, qui auroit dû .être .com- 
me impoflible à commencer, & cela 
par la jfeule fupériorité de génie de 
M. le Prince. Eugène, fur. M.^de Car- 
tinat. ^ 

Qins celui dè ’ Chiari*^ tout étoit 
petit de la part de M. le Maréchal 
de Villeroi , puifque la poflèflîon du 
Pofte de Chiari- ne pouvoir le - con- 
duire à rien de confiderablc' , pas 
même'^à la poffibilité de le gardbr ,, 
après.&’en erre, rendu maître .> parce 
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qu’il étoit trop près du front du Camp 

enneaii. 

Ainfi donc M. le Prince Eugène 
par l’enlevemcnt du feul Pofte dç 
Carpi , s’ouvroic un chemin vrair 
femblablemenc sûr , pour la ruine 
de toute l’Armée des deux Cou- 
ronnes , &c pour la conquête de rou- 
le l’Italie j & c’eft ce qui s’appelle 
penfer avec profondeur d’efprit j & 
M. de Viileroi par l’attaque du Pofte 
de Chiari , ne penfoit à fe procurer 
aucun avantage folide , pour éloi- 
gner M. le Prince Eugène de la 
frontière du Milanès , ni même pour 
fe procurer aucune aifance , qui lui 
fut néceftàire. 

Combat du Croftolo , en 1702. 

Le Combat de Cavalerie donné 
l’année fuivante 1701^. auprès du 
Croftolo en Lombardie, eft ipeorc 
de la fécondé efpécc des grandes ac- 
tions. M. de Vendôme commandoit 
l’Armée du Roi fous le Roi d’Efpa- 
gne , qui étoit en pcrfonnc. 

Après la levée du blocus de Man- 
toue par ce côté-ci du Pô , & la prijfe 
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de Berfel , l’Armée tics deux Cou- 
ronnes marchoit en avant vers le 
bas-Pô , pour ôter à M. le Prince 
Eugène la communication qu’il s’é- 
loit établie avec le Modénois & la^ 
Mirandole , par les ponts qu’il avoir 
fur le Pô , & par un Pofte qu’il avoir 
à Revere. . 

Ce Prince qui étoit dans le Sera<- 
glio avec fon Armée , avoir détaché 
trois mille chevaux , qui s’étoient 
avancés jufqu’au Croftolo. Les 
bords de cette riviere , ou torrent , 
étoient difficiles & efearpés. Ain^ 
l’Officier Général qui commandoic 
ce Corps de Cavalerie , crut pou- 
voir y tenir de trop près devant 
l’Armée qui marchoit en avant , 
çomme je viens de le dire. Cette 
imprudence donna le tems de vifi- 
ter les bords du Croftolo , au-def- 
fous du front de cette Cavalerie. 
On y trouva un endroit prdtiquable j 
on y pafïà j & ce Camp fut entière- 
ment battu. 

Il n’y a rien eu de remarquable 
dans cet événement. La feule ré- 
flexion à faire fur ce fujet » n’eft 
qu’une répétition de ce que j’ai dit » 
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du rifque que court un Corps infe"- 
rieur, îorfqu’il veut tenir de trop prèa’ 
devant une Armée-qui marche à lui î 
parce que le plus petit cngagemenr 
qu’il a la témérité de prendre avec^ 
lin Ennemi fupéricur , le. communi- 
que en un inftant à tout fon Corps , 
par la vivacité de l’Attaquant ; après 
quoi la fuite même ne peut plus le: 
dégager^ 

B ai Aille de Ltn>arA-t en 1 7 ai v- 

La Bataillé de Luzara , donnée eiv 
Lombardie peu de jours après le 
combat du Croftolo, eft une aétion 
de la première efpéce. Quoique les 
deux Armées ne le. foienr pas char- 
gées par rout leur front : ellesétoient 
toutes deux en Bataille. Le Roi d’Ef- 
pagne y étoit en perfonne , & l’ Ar- 
mée étoit commandée fous lui par 
, de Vendôme.’ 

Après le combat du Croffolo> 
l’Armée du Roi marcha à Luzara ». 
& aux ponts, que; les Ennemis a- ’ 
voient fur le Pô , à delTéin de leur 
ôter toute communication avec le 
Mirandolois.& le Modénois.^ Com- 
me 
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’nîe il y àvoit plufieurs petites riviè- 
res & naviles à pafler , on fit cette 
mardie avec 'affèz de précaution 
dans fon commencement. On mar- 
choit fut autant de colonnes qu’ii 
avoit été polîlble de le faire , & il y 
avoir un Corps de Cavalerie com- 
mandé , pour précéder la marche- 
de l’Armee,‘& l’avertir dé ce qu’il' 
vetroit. 

On n’avoit point d’avis que M, 
le Prince Eugène eût fait aucun' 
mouvenîent , & on le croyoit^dans 
le Seraglio , comme il y étoit , lor A 
qu’on s’étoit aproché de lui par 
le côté de Mantouë, Cependant ce 
Prince avoit patte le Pô avec la plus 
grande partie de fon Armée , & il 
etoit entre le Zéro 8c le Pô , fi bien 
couvert de la digue du Zéro , qu’on 
• n’eut aucune connoiflànce du voi- 
finage de ion Armée *, parce que 
dans la fin de la marche , l’Officier 
qui conamandoit le Corps de Cava- 
lerie , qui précédoit l’Armée , n’a- 
voit point porté fa curiofité jufques 
fur cette digue du' Zéro , derrière 
laquelle toute P Arénée^^de i’Empe-' 
reur fe trouvoit en bataille : négli- 

TomeUL Ff 
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s*étoit trouvée un peu trop éloignée 
de la marche des colonnes d’infan- 
terie , avoir dans ce tems-là repris 
ion terrain , & formé fa ligne a là 
droite de l’Infanterie. 

Ainfî , cette journée fe paflfli fans 
avantage marqué de part ni d’autre 
fur le Champ de Bataille. Notre 
Armée fe campa pourtant à la por- 
tée du canon de celle des ennemis I 
fans la voir , parce qu’elle éroit der- 
rière ^la digue j 6c retrancha' fon 
Camp , parce qu’elle vouloir pren- 
dre Luzara ôC Guaftalla , qui étoîent 
derrière la gauche de l’Armée du 
Roi , que l’on prit effeéHvement. 
Ce qui ne laifle pas de marquer un 
avantage décidé fpuifque l’Ennemi 
qui relia dans* fon polie , . ne tenta 
rien les jours fuivans pour'fauver 
Guaftalla. , ' ' 

Ce projet de M. lé Prince Eugè- 
ne étoit beau , & il ne lui a manqué 
que le bonheur d’être exécuté aulîî 
heureufement , qu’il avoir été judi- 
cieufement concerté. Ce n’a même 
été ^u’un hazard , que M. le Prince 
Eug&e ne .qui a 

fâuvé l’Armée du Roi dans cette 
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occafion , & qui mérite d’être fçû, 
L’Armée de l’Empereur étoit , 
comme je l’ai dit^ cacEée derrière 
la digue du Zéro , & M. le Prince 
Eugène qui n’avoir pas été décou- 
vert par le Corps de Cavalerie , qui 
devoir précéder la marclie de l’Ar- 
mée , parce qu’il s’étoit arrêté à la 
hauteur du front du Camp , fans 
porter fes attentions plus loin , fe 
trouYoit ainfi à portée de l’Armée du 
Roi , fans qu’elle le fçCir. Ce Prince 
compta donc que l’Armée du*Roi, 
en arrivant fur fou terrain, poferoit les 
armes , & fe camperoit , après quoi 
la Cavalerie iroit au fourage , & l’In- 
fanterie à la paille Sc a l’eau;6c qu’ain/i 
prenant ce tems favorable pour 
marcher de front au .Camp de l’Ar- 
mée du Roi , dont il étoit fort près , 
il en prendroit routes les armes aux 
faifeeaux , & une partie des chevaux 
au piquet •, ce qui auroit en un mo- 
ment produit la perte entière de tou- 
te l’Armée. 

Ce projet fe trouvoit au point 
d’être exécuté , & M. le Prince Eu- 
gène n’attendoit que ce moment 
heureux , loifque le hazard feul fut 
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caufe que ce ftrjnce fût découvert 
afïèz à tems , pour y porter remède 
& avant que l’Infanterie fc fût écar- 
tée. 

Voici quel fut ce hazard, La di- 
gue du Zéro n’eft pas droite , parce 
qu’elle fert à contenir les eaux dans 
ce canal, qui va'du Pô au-delfi)us du 
Seraglio , au Po du côté de Revere ,, 
& qu’elle fuit les nivaux de la terre 
pour le cours des eaux« Dans quel- 
ques endroits du front du Camp , 
cette digue s’en trouvoit fi- proche,, 
qu’un Aide-Major ne crut pas pou- 
voir mieux placer k Garde de fon 
Camp y qu’en k portant fur cette 
digue. Ce. fut donc en condüifant 
cette Garde , que cet Officier monta, 
flir la digue , par lîmple curiofité de 
voir le pays au-delà de la digue. Il y 
vit toute rinfanterie ennemie fur 
le ventre’ contre le revers de la di- 
gue , & k Cavalerie en bataille der- 
rière l’Infanterie; Cette découverte 
donna fur le champ l’alkrme fur 
toute la ligne , qui eut alfez-tôt pris 
les armes, pour s’oppofer à un En-- 
nemi, qui avoic , «omnie ÿo Fai dit , 
entre lui & le Camp , un pays couj* 
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vert de hayes a paf^r 8c qui Tobli- 
geoit à défiler. L’Ennemi découvert 
ne laifili pas de marcher en avant, 
efpérant de mettre du defordre en 
afïèa d’endroits du front de la ligne ,, 
pour en pouvoir profiter j mais,com- 
me je l’ai dit , fbn efpérancc fut vai- 
ne , & il ne put en aucun endroit 
parvenir jufqu’au front du Camp. 

Ce récit me fournit pluûeurs re- 
marques importantes à faire. La 
première eft , qu’un Général ne doit 
jamais marcher ni faire aucun mou- 
vement , fans avoir examiné tous 
les moyens de faire cette marche , 
ou ce mouvement , avec toutes les 
précautions requifes. M. de Vendô- 
me raarchoit vers un Ennemi fage , 
vigilant , & habile , & qui par la fi- 
tuation du pays pouvoir lui. ôter la 
connoilîànce d’un mouvement. Il 
ne devoir donc pas fuffire à M. de 
Vendôme , de commencer fa mar- 
che ayec attention , il la falloir finir 
de meme ■, 8c le- fdus circonfpeéb de ' 
fes Officiers Généraux ne l’ctoit pas 
• trop , pour être chargé du com- 
mandement du Corps , qui devoir 
aron-foulement éclairer la marche df; 
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rEnnemi , mais afEirer fon Camp , 
jüfqu’à ce que les Gardes fuflènt po- 
ftées , èc même les Fou rageurs reve- 
nus. Cela ne fe trouva pas ainfî j car 
lorfquc FArmée du Roi arriva fur le 
terrain , où Fon avoit réfolu de la fai- 
re camper , ce Corps détaché ne fe ' 
trouvoit point avancé , n’avoit pas 
penfé à vifiter la digue , ni le terrain 
qui étoit au-delà.^ 

La féconde remarqué à faire , cft 
qu’une Armée qui arrive fur le ter- 
rain de fon Camp , ne doit pas pofer 
les armes , que les Gardes ne fôient 
pofées & aulirées , 'principalement 
lorfque le pays qui eft a la tête du 
Camp , n’a point etc vilîcé , & bien 
reconnu. 

La troiiïéme remarque elt , qu’fane 
Armée peut être furprife , en arrivant 
dans fon Camp , lorfque l’Ennemi a. 
pu faire un mouvement pour s’en ap- 
procher , qui n’ait pù être connu , 'St 
que la nature du pays lui a fourni un 
terrain , à la tête ou fur les flancs de 
F Armée , derrière lequel il ait pu fe 
cacher. 

Ainfi il ne faut , ni marcher fans 
précaution » ni camper fins avoir 

F fiiij 
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Xjcconnü les environs du Camp ^ 
parce *qu il ne faut pas combattre 
Jans y être préparé , ou fans avoir eu 
le tems de fe préparer à combattre^ 
ce qui feroit arrivé à Luzara , fi 1 q; 
. hazard dont j’ai parlé > n’avoic point 
fait découvrir l’Ennemi. ^ 

J ’BaâAtlU de Fridltf^hen ,, en 1702. 

I 

lû. nom de Bataille a- 
1 aélion qui s’eft paflee à Fridienghen ,, 
<l«oiqu à proprement parler , ce foie 
plutôt un grand oombat d’infanterie 
& de- Cavalerie , puifque ces deujç 
Corps, ont combattu féparémenr., 
jVoici comme cette aétion s’eft paA 
fée. 

, M.. de Villars ayant été détaché 
de l’Armée principale du Roi en 
Alface , pour veiller avec un Corps, 
de Troupes, à la confervation de 
l’ouvrage , que l’on avoir rétabli 
pour couvrir le pont d’Huningue 
que les ennemis paroi flbi^nt vou- 
loir attaquer , campoit en - deçà; 
d Huningue , à portée de protégée 
l’ouvrage extérieur , &: de profiter 
du décampement de l’Ennemi s’U, 
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lui en donnoit occafion. 

L’Armée ennemie étoit campée 
dans la plaine , qui eft entre le Rhin 
& la montagne ,.vis-àrvis l’ouvrage 
qui coiivroit le pont. Sa gauche 
proche du territoire de Bâle , & fa 
droite s’étendant vers le Village de 
Fridlenghen > au-devant duquel il y 
avoit une grolTe redoute-, conftruite 
depuis la Guerre , pour la sûreté du 
pays contre les partis de la Garnifon 
d’Huningue. 

Dans cette, difpofiiion de part & 
d’autre, M. de Vülars étok attentif 
fiir la. manière dont l’Ennemi dé- 
camperoit lorfquül fe retirerok 
pour aller prendre fes quartiers d’hy- 
ver. L’Ennemi donc préfumant,que 
lorfqu’il voudroit décamper , il. 
pourroit faire ce mouvement , fans- 
craindre'd’être fuivi dans fa retraite ,, 
&c qu’il pourroit être allez tôt hors 
de portée , pour n’avoir pas à ap- 
préhender qu’une . Armée^ qui avoit 
le Rhin à pallèr fur un feul- Pont », 
pût être allez diligente pour trou- 
bler fon arriére-Garde , fe négligeât- 
dans la sûreté pre ndre en décam- 
pant.. li aul: pou.vdlr"ên quittant 
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ion Camp y féparcr fon Infanterie 
de fa Cavalerie; Il fît marcher fon 
Infanterie par le derrière de ibit 
Camp y fur les Imuteurs par lefquel- 
les il lui vouloir faire prendre ûl 
marche *, & fa Cavalerie marcha par 
fa droite , pour entrer dans le défilé 
de Fridlengnen , aü-deviant', duquel 
défilé étoit - la redoute dont f’ai 
parlé. : - ' ' 

é Dès vie commencement de ce 
mouvement , qui fe faifbit à la vue- 
de M^'de Villars , ce Général avoit 
donne fes ordres , pour faire pafïèr 
le Rhin à l’Année du Roi ; ce qui 
fur .exécuté favcc toute la diligence 
poffible; Quand l’Armée fur pafTée > 
il la partagea pour marcl>îf à' l’En- 
nemi , comme il avoit vu partager 
la marche de l’Ennemi pour fà re- 
traite. ^ ' 

L’Infanterie fous la conduite de 
M. Desbordes marcha devant elle 
â la hauteur par laquelle l’Infante* 
rie ennemie prenoit fâ marche, qui 
négligeant de revenir s’opofer i 
celle du Roi , cpai avoit beaucoup 
de peine à monter , trouva peu'après: 
ion arriere-Garde approchée- ,, par' 
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îa vivacité même trop grande de la 
marche de notre Infanterie > Fut 
obligée de ^ s’arrêter* pour reprendre 

haleine. ' ' 

- Si l’Ennemi dans ce tems-U avoir 
marché à nos Bataillons ^ fort ellbu- 
flés & en defordre , il y a beaucoup 
d’apparence qu’il ^auroit eu de la* 
vaptage fur notre Infanterie. Mais 
M. de Villars , qui avec beaucoup de 
raifon craignit cet inconvénient , s’y 
porta de fa petfonne , & fit prendre 
le tems à Ion Infenterie de fe formée.: 
Ces deux Corps ne fe -chargèrent 
pourtant point en ligne. Notre In- 
fanterie fiiivit de près la retraite de 
celle de l’Ennemi , fans pouvoir l’en- 
gager à combattre de front. Ainfi on. 
ne^peutpas dire qu’elle ait -été bat- 
tue en cette occafion. 

Le combat de la Cavalerie fut 
beaucoup |îtus décidé , par la faute 
de l’Officier qui commandoit celle, 
de l’Ennemi ^ & par l’a fagefTe & la 
capacité de M. de Maignac , qui 
commandoit celle du Roi. * 

Comme la conduite de cet Otk- • 

cier général^ •- 

' m’a paru fort judicieufe & «vt fen»*- 
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lee,j’cn ferai un détail exadfe' qui 
pou^a peut-être un jour fervir d’in- 
Itrudtion à mon fils. 

J ai dit que la plaine , où l'Armée 
ennemie étoit campée , s’étendoit 
jufqu au Villago de Eridlinghen , 
dont lepalTage faifoit un défilé con- 
fiderable-, & qu\u-devant de ce dé- 
nie il y avoir une redoute, où l’En- 
nemi avoit du cinon- , & un porte 
a Intanterie. - -v * 

L’OfiScier Général qui cwnman^ 
doit la Cavalerie ennemie , eh le: 
mettant en marche j crut qu’il auroit 
le. rems, de. faire pafiTer le défilé à fa 
Cavalerie , avant qu elle pût erre 
jointe par la nôtre , qui n’avoitpas 
encore achevé de parter le pont du . 
Rhiuj.maisil fur trompé par la vi- 
vacité de notre marche-, qui fut tei.- 
^ > ^rie 1 Ennemi fut obligé de faire* 
relTortir ce qui étoit eni^ dans le dé- 
nie-, & de fe mettre en bataille,. pour 
recevoir notre- Cavalerie , qui s’a- 
vançoit pour le -charger. Cette Ca- 
valerie ennemie , en fe formant , aib- 
• Boit pu appuyer fa droite d la redou- 
te-, & /a. gauche pouvoir être coi> 
wrre:par un. pays ferré. & impratk- 
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•xjuable à la Cavalerie, qui fe trou- 
voit -.au pied de la hauteur , par la- 
quelle l’Infanterie ennemie mai> 
choit. 

Dans xette ,difpofîdon , 4’Ennend 
pouvoit être en bataille fur trois ou 
quatre lignes , recevoir la charge 
de notre Cavalerie , dont la gauche 
auroit elTuyé le feu de l’Infanterie & 
du canon de la redoute , avant que 
de pouvoir charger. Mais M. de 
Maignac , par un mouvement d’un 
Officier expérimenté & habile , fçut 
déranger la difpofition dans laquelle 
i’Ennemi auroit pCi fè mettre , & 
l’engagea à perdre fon ayantage. 
Prêt à charger , il feignit de crain- 
dre de s’engager , & fit repaflèr fa 
première ligne dans les, intervalles 
de la fécondé , comme s’il avoit 
voulu fe retirer avecprécaution , & 
fans combattre. 

L’ennemi préfomptueux , & fu- 
périeur , prit ce mouvement de M» 
de Maignac pour uniiflTet de fa crain- 
te d’en!rer en engagement avec 
un Ennemi dont il n’avoit eu def- 
fein que de tro ubkfia . retraite , en 
trouvant /fa tête ai^geê^^^ Iç de- 
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filé j 6c perdant par cette préfomp- 
tion l’avantage de fa di/polîtion , il 
marcha en avant , en s’ouvrant pour 
faire entrer fes lignes redoublées 
dans fa première 6c fécondé lignes. 

Ce mouvement ne pouvoit fe 
faire fans danger , jfi près d’un Enne- 
mi qui cherchoit à combattre. Auflî 
M. de Maignac en prohta-t’il avec 
beaucoup de capacité. Il prit le mo- 
ment du dérangement de l’ordre de 
bataille de l’Ennemi , qui en éten- 
dant fa droite , venoit de perdre 
l’avantage de la proteétion du feu 
de la redoute j & il le chargea fi à 
propos , dans le tems qu’il n’étoit 
point en bataille , qu’il renverfa la 
première ligne fur les autres , qui 
n’étoient pas encore formées , & le 
jetta en confufion dans le défilé , 
fans crainte du feu de l’Infanterie 
de la redoute , qui ne pouvoit plus le 
diriger fur nous , parce qu’elle auroit 
également tiré fur fes propres Trou- 
pes mêlées avec*les nôtres^ dans le 
tems que l’on auroit pu ellùyer ce 
feu en flanc* 

Du récit de la Bataille de Frid- 
Ünghen , il en faut cirer une réfle- 
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xion Gppofée à celles que j’ai fâites 
fur, la Bataille, de Luzara î & dire 
•qu’une Armée peut aifément être 
battue -, quand elle décampe à portée 
de fon Ennemi , & quand elle croie 
pouvoir marcher en arriére , fans 
avoit pris les précautions requifes eu 
pareil cas. 

Car il eft certain que h l’Infanterie 
ennemie , au lieu de fe remonter fur 
les hauteurs précifément derrière 
fon Camp , avoir occupé celles qui 
étoi^nt lur fa. droite , à portée de 
protéger la Cavalerie , jiifqu’à ce 
que fon arricre-Garde eût été entiè- 
rement entrée dans lé défilé de Frid- 
linghen , la gauche de ja Cavalerie 
fe trouvant ainfi protégée par l’In- 
fanterie de l’Armée , & la droite par 
la .redoute , il auroit été impofliblc’ 
à la Cavalerie de l’Armée du Roi 
d’éntrer .en aéjfion^ owtrc celle d© 
l’Ennemi. , 

. ■ Si meme l’Infamcric ennemie , aa 
Lieu de prendre fa marche par les hau-« 
leurs - pour fa commodité , avoir dé- 
campé avant le jour ,'A: avoit prit 

ninnta- 

gne, à la gauche du défilé, de Fridn 
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linghen , il cft certain qué l'Infantfr. 
rie de l’Armée du Roi n’auroitpas 
eûalTezdc lems potïr la joindre , & 
quainlî toute cette Armcè fe feroit 
paifîblement retirée, 

Ainfi donc la pféfomption de l’En* 
nemi , par le mouvemerit en avant 
que fa Cavalerie voulut faire fa 
négligence dans les précautions à. 
éprendre pour décamper avec sûreté,’ 
mrent les caujfes de fa perte. 

■Bataiüe de Spift » 1705, 

• Comme il eft certain , qû’il eft 
prefque impoflible qu’il’ fe trouve 
deux aélion§ de guerre tout- à-fait 
iemblables , Sc quoique je n’aie dif- 
ringué les grandes aâ:ions qu’en 
deux clalïès , ce|le des Bat^lles fan** 
gées , & celle des grands combats , 
dont l’événemenC' ne laiflè pas de 
produire des effets auffi confidéra=- 
oies ; que ceux -qui fui vent les Ba- 
tailles rangées le récit de la Bà* 
taille de Spire donnée en 170 -j. & 
gagnée par M. de Tallatd , eft d’une 
efpéce U particulière , qu’elle mérite 
d’etre exzïamée avec ^in > afta die, ^ 

faire 
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fëire connoître , que la’conditite qui 
y a été tenue ,ne- doit jamais fervic 
d’exemple à imiter. ~ 

L’Armée du Roi commandée par' 
M. le Maréchal deTallard,avoit for- 
mé le Siège de Landau , & la Place • 
commençoit à être preflec , lorfque •• 
l’Armée ennemie ayant pafTé le Rhin* 
à- Spire , au-defïbus de cette Ville 
marcha en- avant pour combattre- 
M. de Tallard. Notre Général ne- 
voulant pas attendre l’Ennemi dans : 
fes - lignes , en qùoi il agiflbit pru- 
demment , ne laiflà devant la Place* 
que la Garde de la tranchée , & mar-- 
cha au-devant de l’Armée ennemie ,> 
qu’il trouva qui achevok de paflèr* 
la branche du Spireback la plus proi* ■ 
che- de lui , &- étok déjà prefqij’en^ 
bataille.'- 

La raifon auroit voulu que M. de * 
Tallard eût fait * deux chofes , avant 
que de marcher à l’Ennemi pour le * 
combattre.* La première, que' comme* 
depuis fes lignes jùfqu’à ce <j[u’il fut * 
à vue de l’Ennemi , fon Armée .avoit ’ 
marché en colonne', il commençât* 
par formac., gr fe tw wwp» - ba*> - 
taille. - La -fécondé , qu’en fe mettante 
Tvmlll*. 
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en bataille il* ne prit pas fon terrai» 
en s’avançant fur fon Ennemi afin 
tic donner le temsà M^de Précontal'*' 
d’arriver avec un Corps confidérable. 
qu’il eonduifoit,& qui venoit déplus, 
loin , que , le refta de l’Armée du. 
Siège. 

Mais ces deux préalables furent 
également négligés par M. de Tal- 
larJ. Il fit charger en colonne une 
Armée qui étoit en bataille v ce qui 
fendit ckms le commencement de 
l’aélion le combat fi dclkvantageux ^ 
iqüe M. de Tallard crut £bn Armée 
i>attuc fitns' reffourcc. Mais l’Enne- 
mi peu capaHe de profiter de cette 
faute & de notre defcMrdre , ayant 
négligé de faire avancer fa gauche 
fur le. terrain que nous aurions dû 
occuper pour le front de notre droi- 
te , Il nous avions été en bataille 
notre Infanterie de h gauche , tou- 
jours en colonne , rechargea avec 
tant de vigueur ce qui croit devant 
elle, qu’elle ouvrit l’Infanterie en- 
nemie. qui étoit en bataille v de forte- 
que cette charge ayant fait reculer 
le front de l’Ennemi , notre Infan- 
terie &L forma ua front plus étendu.^. 
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Sr fe trouva à portée par fon feu , de 
Éaire perdre du terrain à la Cavalerie 
ennemie de la gauche. # 

Ce petit avantage donna le moyen, 
a notre Cavalerie de- la droite , de- 
lè former à la hauteur de notre In- 



fanterie après quoi ce petit front 
ayant chargé avec fuccès, , il. mit un' 
tel deforew par toute la gauche de 
t’Enneini , qu’elle fe rejetta en con- 
fufion fur la droite , ou elle porta-auflt 
le défordre , parce que dans ce meme- 
tenis , notre gàuclœ un^ peu- formée 
commençait auflî à faife un front for 
la ligne , après quoi la Cavalerie en- 
nemie prelle^par la notre ,, aban- 
donna Ion Infanterie qui fut pref^- 
que toute détruite; ' - 

* Cet exemple d’un fucces heureux; 
avec une mauvaife difpofition , ne 
doit jamais être fuivi , & le Générât 
,qui eft tombé dans une faute aiiflir 



grolliêre', rr’en doit pas moins etre- 
blâmé , quoiqu’il fe fôit trouvé fa- 
vorifé de la- fortune *, parce que ce: 
ne- doit” point être elle feule àr qui il‘ 
dpive'>ètfè^pbligé de fon bonheur ^ 
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rîulTîce dans les adlions de la Guerre*. 

La foibleflèe de la vue de M. de? 
Tallar^^ qui le mit dans, la trifte né-> 
çelUté de voir par les yeux diautrui , , 
lui procura k gain de cette Bataille 
par une mcprife. qui devoir la lui 
faire perdre. Cette circonftance eft. 
aflèz remarquable , pour.n’^tre point, 
oubliée.. .. 

Notre Général fè confîoit a la 
- bonté de la vue de M. de Wilac &; 
à fon difeernetnent , & d’avoit char-, 
gé de. lui, dite la difpofition de l’Ea-* 
nemi,.& fe.s mooveïjiens.j Çet Offi-. 
cicr prit un mouvement ,.que la Car* 
v.alcric de la gauçh#des Ennemis- 
faifoit pouf s’étendre, > 6c déborder, 
notre front droit.,, pour un mouve-v 
ment de crainte >,6c propofa à M. dé 
XAllarti de,- faire.' cîiargûr dans ce, 
moment notre droite '^quoiqu’elle ne. 
fjik. point encore en bataille. Notre.- 
bonheur voulut que cette, charge ou- 
vrît le front de l^nneniL, comme je, 
l’ai dit-, & queeette aile gauche , au, 
lieu de fç, reployer fur. notre droitCi 

6 la charger en flanç, fe.reploya fut, 
fan contre 6c fur fa droite où elléc 
çomile:defor4rç*s. . 
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Notre gauche fit aulll une^ grande - 
fiute. Elle ctoit conduite par de; 
Précontal,, & s’avançant pour char- 
ger la droite de. l’Ennemi elle ne- 
s’étendit point juTqu’au Spirebackic 
de forte qu’en allant à la charge , elle^ 
eut à elTuyer le feu de- quelques Ba-- 
taillons ,.dont le flanc droit de. l’En— 
nemi étoit couvert , & qui' tenoici 
ce ruilïçau. Elle ai fut fi décon— 
certée,qu’.elle fut obligée de fe remet- 
tre en arriéré J pour le .rétablir dece> 
défordr.e.. 

Les événemens qui ont fiiivi cettô 
journée heureufe, ne juftifient que- 
trop la, nécelîîté de n’employer à la? 
Guerre que .des- Généraux* qapables .- 
de .donner une bonne.dilpofition aux: 
adbions qu’ils veulent entreprendre ÿ*: 
ce qui malheureufement pour les af-- 
faires du Roi , ne s’eft- point, trouvcî 
^puis ce tçms-U. . . • . 

RfUaili^. drHochfiét i 

La Rat*iille. d’Hochllet - perdue env 
1.704. eftré.vénement delà première- 
ofpcce des grandes allions , qui a fui-r 
vi celui.dont je viens de parier,.. 



Dil 
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Cecce époque malheiireufe a l’E- 
Dac , a eu dæ fuites.fi fâcheiifes , que 
je crois devoir mftruire mon fils de- 
ce qui a précédé cette fatale jour- 
née , avant que de parler de ce qui 
eft, arrivé le jour de la Bataille , pour 
lui mieux faire fentir les conleiquen-' 
ces d’une bonne difpcdîtion , & la- 
oécefiké à amener les evénemens 
avec fagefie & réflexion , afin de les’ 
rendre auflî heureux , que la pruden- 
ce humaine les peut faire juger le den 
voir être , par les conféquences d’une, 
conduite judicieufe. ' - 
Je crois néceflàire- pour rintelli- 
,gence de mes réflexions , de dire ici 
un mot. de- l’état , où étoient les af- * 
fiiires du. Roi en Allemagne avant 
cette Bataille. 

M. l’Eledleur dè-Bâviére étoit dani- 
fes intérêts des deux Couronnes, &: 
foutenoit la Guerre dans fesjEtats Sc 
dans le centre- de f Allemagne , con- 
tre l’Empereur & l’Empire, qui la lui . 
«voient déclarée , par la feule raifon 
de n’avoir, pas voulu entrer dans- 
la ligue contre les--Couronnes de Fran- 
ce & dTfpagnc. ' _ ' _ . 

Cjcanmc cc. Prinéc auroit été: trop? 
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aâiement accablé avec fes feules for- 
ces , le Rx)i avok ftif palier pour fon 
fecours un Corps de vingt raille hom^ 
mes , fous le commandement de 
de Villars.. 

Pendant que' ce Général a été en 
Bavière , la Guerre s’eft ^tc en- 
ce pays-la: avec des fuccès tout au 
moins égaux y & Ton peut dire mê- 
me avantageux en plufiears occa- 
fions. Mais le malheur de la France- 
ayant voulu que la mélintelligence 
le mît entre M. l’Eleéteur & M. de ’ 
Villars , ce Prince demanda fon rap- 
pel avec tant de chaleur , que le Roi; 
crut devoir avoir cette complaifan- 
cc pour Itei. M- le MaréchaPde Vil- 
fers fut donc rappellé , & eut pour 
Succcdèur dans ce commandement 
M. le Comte de Marfîn , que leRoL 
fit Maréchal de France , quoiqu’il 
ne fut que des derniers Lieutenans. 
Généraux- , ôc qu’il n’ait jamais feu- 
lement été chargé à la Guerre d’un- 
commandement de cinq cens che- 
"vauxi. 

Cela arriva vers la fe de la Gam— 
pagnede 170^. delbrtoquecc chan- 
-gement ne-fer-ôc point fentiiid^abordi.. 
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Mais l’année fuivantc , rEmperèac 
& fes Alliés ayant réfolu de faire u» 
«rand effort, pour accabler*M. l’E- 
• ledeur de Bavière -, ils raffemblérent 
toutes les forces de l’Empire fous le 
commandement de M. .le Prince Eu- 
gène , de la plus..grande partie de cel-i 
le des Anglois & des Hollandois , 
fous les ordres de M. le rDuc de Mal-j- 
boorough pour venir attaquer M; . 
l’Eledeur dans fes Etats.. 

• Le Roi voyant ce- grand orage ' 
prêt à aller fondre fiir ce Prince fon 
Allié , fit encore paffer à -fon fccours , 
une nouvelle Armée de trente-cinq > 
mille ' hommes , . fous le commande^ 
ment de M. de-Tallard j de forte que . 
départ &.d’autre les Armées fe trou+ 
verenf prefquc d’égales forces , 
nombreufes chacuned’enviroitxjuar 
cre-vingt mille -hommes. 

Gomme je ne • difeute ici - que la ' 
matière ^ des • Batailles , je ne parle*- 
rai des fautes qui ont été faites- avant 
celle de-Hochftec , &cde‘celles qui 
font fuivic j qu’autant qu’il fera né-^ 
cefïairc , pour rendre - intelligible* 
tout ce qui s’eft-fait dans cette jour- 
niée , .q^ a pù_; contribuer, i la ren- ~ 
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dre malheureufe , par roppofition 
que ces fautes fe trouveront* avoir 
aux règles que jai données fur cz 
grand lujet. 

Je commencerai donc , pour faire 
entendre quelle étoit la fituation des 
affaires de la Guerre en Allemagne , 
par dire 9 que quelques jours avant la 
Bataille de Hochftet , l’Ennemi avoit 
forcé le Camp retranché de Sohalem- 
berg fous Donnawert , & avoir en- 
fuite pris cette Place , où il y avoit un 
pont lur le Danube, ^ 

Les Places fituées fur cette riviè- 
re , tant au-deflfus qu ’au-deflbuf de 
Donnavert , etoient , occupées par 
M. l’Eledcur , dont toutes les for- 
ces , jointes à celles du Roi com- 
mandées par Mrs les Maréchaux de- 
Tallard Ôc de Mar/în , étoient en- 
fcmble auprès de Dilinghen , à U 
réferve des garnlfons des Places , & 
d’un Corps d’infanterie retranché 
fous Aufbourg. 

Voilà quel étoit l’état des affaires. 
Dans cette fituation l’Ennemi , quoi- 
que le maître d’un pont fur le Da- 
nube , ne pouvoir s’édiblir dansd’E- • 
leâorat de Bavière, parce qu’il n’au- 

Tcml/I, Hh. 
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ro'it pu y fubfifter lorg-tems , fans 
pénétrer plus avant dans le pays , & 
par conféquent s’éloigner de fon pont 
Sc defes vivres , qu’il ne pouvoir ti- 
rer que de Nuremberg , ou de Nort- 
linghen , où étoient fes farines. 

Les convois qu’il auroit pu tirer 
<3e Nuremberg , auroient eu de gran- 
des difficultés à arriver jufqu’à Don- 
nawert , parce qu’ils pouvoient con- 
tinuellement être enlevés par les Trou- 
pes , qui .étoient dans le haut-Palati- 
nar , & dans les Places du Danube au- 
defïbus de Donnawert. 

Ceux qu’il auroit pù tirer de 
Nortlinghen j étoient encore plus 
difficiles à y conferver , parce que 
dès que l’Armée ennemie auroit paflc 
le Danube , il auroit été bien aifé de 
détruire fes magazins dans une Ville 
fans fortifications. 

Il falloit donc que les farines qui 
étoient dans Nortlinghen , fufïcnt 
protégées par l’Armée même , làns 
quoi elles courenent rilque * d’etre 
enlevées. Ainfi les convois de Nort- 
linghen étoient plus difficiles à tirer 
que caix de Nuremberg , parce 
qu’il falloit conferver les farines 
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^ns cette Ville qui pouvoiént y 
être enlevées facilement , & eh tt-> 
ter le pain par des convois , qui né» 
feipouvoient faire- que trcs-di^ilc*- 
ment, - ' ^ 

- Par ces raifons il aifé de con*' 
dure , que nos Généraux n ont eit ’ 
aucune bonne raifon -de- reclier* 
cher à combattre nn Ehnerni> qu^ 
biei>-tôit aiiroit été forcé ' d’abàn-^ 
donner- les bords du Danube par-' 
ce qu’il n’y auroit pu vivre' & 
qu’il étoit bien plus’ prudcnt-de l’o- 
bliger- à fe retirer jufqu’à [Nurem- 
bcres îou' jufqu’au Mein , -en lui 
rendant ’fes convois difficiles , 8c- 
rtsme impoffibles , tant- qu’il fe fe-*- 
roit opiniâtré à demeurer près du 
Danube. 

Il étoit donc imprudent de cher- 
clier une décifion par une i affaire 
^hérale , dans une - conjon<^urc ou 
al ne falloit que de la patience-, pour 
être le maître- de toute l’AHema^ie 
entre le Mein & le Danube , après 
la retraite du fecours amené pai- M, 
de MaàK>ôroUe* Cependant le- mau- 
vais -deftirr de la ' Frah ce ' imprima' 
tant dfe préfomption *& d’orgucili à 

Hh ij 
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nos deux Maréchaux , que iâns réflé-'. 
chir fur les raifons que je viens de. 
dire» <]ui de voient les porter i ne 
rien précipiter dans cette conjonélu- 
re , ils firent marcher les deux. Ar-; 
mées en avant ,^fqu’au Village de 
'Pleintheim près du Danube. 

L’Ennemi de' fon coté , à qui il . 
devenoit tous* les jours d’une nc- 
cefiité ablblue de combattre,, par 
Les raifons de la fubfifiance , donc 
j’ai parlé . ci-defiuc , ôc qui içavoic 
qu’il ne pouvoir demeurer encore, 
que fort peu de jours auprès du Da>; 
liube , fe porta aufii en avant, dans 
le delïèin de venir reconnoître dc; 
près , fi nos mouvemens , ou notre 
fituarion , pourroient lui fournir les 
occafions dc combattre notre Ar- 
mée. 

Voici comme notre Armée étoit., 
campée. Elle avoir le Danube à fâ. 
droite , ,1e Village de Pleintheim A* 
peu de..difiance du Danube fur le 
front de la droite de la ligne, un- 
autee Village un peu par-deü le 
centre , ôc la gauche dans la plaine , 

. un ruÜ&au^ devant ..couE Iç. j front de. 
l’Asspée fort difficile à pafièr , ôç- 

, * y 






Digitizou by Googh 




DO M. DE F E D Q U r É R E. 
*meme impofïible devant une Ar- 
• méc , fi notre ordre de bataille nous 

- en eût approché à; une cUftance rai- 
f«nnable. ' 

Mais ce cju’il y eut de plusextraor^ 
dinaire dans notre campement , c’eft 
-.que quoique nos. deux Armées fiif- 
i fent campées fur un même front ^ Sc 
. qtieûiivant mes maximes , une Ar> 
. mée ne doive jamais camper que 
comme elle veut marcher , & com- 
me elle veut combattre, nos deux 
Armées £ir un .même â:ont cam- 
poient effe(5tivement comme deux 

- Armées toutes féparées y^ le>cen- 
. tre du- Camp écoit formé des deux 

- ailes de droite & de-^auche de 
valerie des deux Armees. 

L’Ennemi étoit de l’autre côté du 
tiuiflèau , ayant le Danube: à fa gau- 
-che > le front couvert par leruilïcau, 

. dés; hayc^ qui nous cachoientjfcs 

; mouvemens , ôc un :bois» devant fa 
droite. 

Le jour qui précéda la Bataille, 
l’Ennemi , dont , comme je viens de 
:.le dire , les. mouvemens étoient cas- 

- chés voyartt que par ik manière 
-dont ixnis âlribhsDrisiiiDtre 'Câmo^ 

V * T T L • • • * 
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nous: ne fongiohs pas. à- l’empedier 
r^epaÜèr le ruiâeau devant: le front 
•4e; notre .droite > ne fongea qu a for- 
mer fon ordre de Bataille , . pontftie; 
prévaloir de lnotte mauvaifc dlfpo- 
Jition. Il nous cachoit âifément tout- 
terjU'il faifoit À; fa gauche, & dcr 
fon oiiicte'r;ÿ pdrce. ;que nous, 
-iiy avions pas'.la raoimdreattettion^ 
^U'iut pouvoir cap phss didSicib rde 
-nous cacher ' lest nEiGuvetecns ' de fa 
^dcûite^ UleÀ: pcfoccanc i enjcttant 
- un Corps d’infanterie, dans le fiôis; 
:qui laiconvooir. ~ ../v..; : . .:q 

r dNo^ deux . Maréchaux , • qui coin- 
:Sie' je rai dit ne s’éroient portés 
-cali^ avant >qu.e' par un efprit depré-. 
fomption , s’applaudilîant . de leurs 
mouvemens , ne regardèrent cette 
Infanterie qui occupoit. ,1e Bois:, 
,quc comme T®ri’ Corps ’tpic .FEnno- 
eiüi dcûinoit. h couvrir > la marche du 
.lendemain fiiir r.Nottlinghcn pour 
s’approcher de fes vivres ,, on pour 
' xoàiiniù: I un Convoi de . -pain. Ils 
sétoient d contens de s’etre avancés 
À iPterntheim qu’ils troyoient 'qüe- 
« SDette.dèuIe marche; 41oii^neroicd£n-. 
pqmi du Danube. < Ainû Urne^pen-. 



Digitizod by GoogI( 




D pr M. D E Feu q u i is r e. ^ 
férent jamais , que ce Corps d'In-F 
fancerie avancé au Bois , écoit defti- 



▼ouloit nous combattre^ De ibcce 
que le lendemain matin , nos Géné« 
faux lailTerent aller uncn^arcie de la 
Cavalerie au fourage , avec auilr 
peu d’attention Air les mouvemens 
que l’Ennemi pouvoic avoir faits 
pendant la nuit , qt^ s’ils en avoienc 
été hors de portée^ 

• Les «premiers mouvemens même 
qu’on vit que l’Ennemi faifoit faire 
a la Cavalerie de fa droite , poiir 
venir fe former au-devant du Bois , 
ne furent pris d’abord que pour un 
Corps de Cavalerie , deftinc à cou- 
vrir la marche de l’Armée fur Nort- 
linghen ; t^nt nos Maréchaux 
étoient prévenus que l’Ennemi ne- 
pouvant les attaquer , parce qu’ils 
étoient bien placés , étoit force de- 
quitter le Danube , pour aller vivre- 
à portée de Norclinghen. Enfin ils 
étoient d’une tranquillité parfaite , 
& d’une fatisfaélion infinie , d’avoir 
obligé M. le Prince Eugène & M. 




la droite 
jour qu’il 



^ Malboorough , de s’éloigner de 
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)a Bavicre , lorfqu’ils virent tout i 
coup la droite de rEnneipi s ébranlés 
pour marcher à nous. 

Notre Armée qui avoir pris les 
armes , mais: qui n’étoic en bataille 
qu’à la tète de fon Camp > Sc com- 
me elle écoit campée > reçiu à la 
gauche la charge que l’Ennemi ve- 
noit lui faire , non-feulemant avec 
vigueur , mais même rehverfa l’aîle 
droite de l’Ennepii , & la ramena 
jufqu’au Bois où- elle.jfe reforma 
-fous la proteébicMi du lèu de l’Infan- 
terie , qui écoit dans^le Bois. Uns 
foconde charge de l’Ennemi ne lui 
fut pas plus heureufe. 

/ Ces aeux charges de la droite, des 
•Ennemis contre notre gauche s’é- 
toient faites , fànS qu’il parut enco- 
;re rien à notre droite , parce que 
cl’Ennemi étoit occupé à paHèr le 
luilïèau \ ce qu’il mfoit fons que 
■nous nous en apperçuBIons à la 
-droite , parce que , comme je l’ai dit , 
notre difpoütion nous éloignoit du 
.ruiflfèan. 

: J’ai dk ci-defTus: que l’Armée , en 

.prenant les Armes , s’écoit , feuiement 
.snife en bataille à la tête, de fon. 
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Camp , dans le même ordre que les 
deux Armées étoient campées j de 
manière que les Corps d’infanterie 
étoient fépàrés par tes deux ailes 
droite & gauche de Cavalerie des 
deux Armees; Ainfi l’on voit que 
le centre de ces deux Atmées fur 
uh meme front étoient de la' Cava- 

■ rie , qui occupoit la plaine , entre 
'^le Village de Pleintheim & celui 
*de. . ï . . . & depuis ce Village jufqu’à. 
l’Infanterie de rArriiéc de M. l’E- 
leâeur i car c’étoit celle que M. 

.‘le Maréchal de Tallard avoir amè-' 
née , qui occupoit k droite du 
front. 

■ On ajouta encore une fécondé- 
‘ faute à celle de cette dîfpolîtion bi- 

zare. Ce fut celle de mettre laplus- 

' ’ grande partie de l’Infanterie dans; 
fes deux Villages •, de forte que l’on 
voit encore , qu’i! n’y avoir prefque 
‘ que de k Cavalerie dans la plaine , 
& que l’on avoir mis flnfanterie 
hors d’état de faire aucun mouve- 



ment. 

L’Ennemi qui vît notre mauvai- 
"fe difpôfîtion dans^notré ordre de 




de à quinous avions'kif^ 
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fc le paflàge du milTcau libre, Cû 
profita avec diligence, & fit pafïcr 
ce même ruiflèau à toute fbn Infan- 
terie , laquelle en s’avançant , don- 
na le moyen à la Cavalerie de pafïèr 
auffi ce ruiflèau , & de fe former 
derrière i’infànceric , fur plufleurs^ 
lignes. 

Cet ordre de: Bataille ëtoit bizar- 
re aufll, mais judicieufement pen— 
ie i d’autant qjue l’Ennemi ne voyant 
prefque point - d ’I n fa nteria en ba- 
taille devant lui, parce qii’elle étoit 
dans les Villages , trop aiflans le<k 
,uns dés autres , pour que fon feu 
put fe croifer , jugea que notre Car 
valerie qui étoit entre lés deux Vil- 
lages , ne pourroit pas fourenir le- 
feu de fbn Infanterie , protégée de- 
fes^ deux lignes de Cavalerie , & 
qu’ainfî niettanr notre * première li- 
gne de Cavalerie en défordre , & 

rçnverfant fur la fécondé , il ncus. 
feroit par cette feule charge aban- 
donner l’Infanterie qui étoit dans les^ 
Villages , vu qu’il s’avanceroit avec 
tout fbn front entre les Villages , ôc 
mettroiç ainfi notre Infanterie , qui. 
éfipit d^i les Villages ,, derrière: Ica. 
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-.fîgnes d’infanterie , qui étoicnt dans 
.laplainé. , ^ . ... 

Toute cette difpo&ion fut prife 
.par rËnnemi pour niarêhef à notre 
. Front de Cavalerie » fans qu’on s'y 
. opposât en aucune maniéré $ parce 
que pendant tout ce' temSrU , M. le 
■ Maréchal de Tallard * qui ne voyoit 
encore aucun mouvement de i’En- 
' nemi • devant h. droite , étoit allé 
voir inutilement ce qui- fe: palïoit à 
la gauche, & que pendant fon ab- 
, fence- les .O&iers . Ccnéraujt de fon 
.Armée n’oferent prendre for eux ,, 
debranler ' la ligne , de retirer 
l’Infanterie des Villages , pour char- 
ger l'Ennemi , qui fe fotmoit devant: 
eux , mais qui ne l’étant pourtant 
pas encore , auroit fort aifément 
été renverfé dans le ruifleau & fur 
fo Cavalerie V qui le piïbit en dé-- 
ifilanti. . , , - . 

Enfin,, avant que M. de Tallard 
fôt revenu de la gauche , l’Ennemi 
; avoir chargé ce. grand front de Ca- 
valerie , dans la difpofition où j’ai 
dit qu’iL s’étoit mis , & le féu de- 
-Ibn Infanterie ^ avoit • renverfé nos 
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des Villages , dans lefquels une par-^ 

ne de notre Infanterie ctoit enfer- 
*nee. , , 

La Cavalerie de l'Armée de ^M. 
de Tallard , qui faifoit la gauche cfe 
notre grand front de Cavalerie qui 
venoit d ctre chargé , fe reploya lur 
w droite , comme celle de l’Armée 
de M. l’Ele^aeur fc reploya fur fa 
gauche j de manière que par ce 
mouvement , les deux Armées fe 
trouvoien^jfép^^es, & l’Ennemi 
du terrain qui les fcparoir, 
qui étoit celui for lequel notre Ca- 
valerie étoit en Bataillé ^ avant 
quelle eut été chargée. M. dé Tal- 
lard , dont la vue eut fort courte , en 
revenant de la gauche au bruif du 
feu qu il entendit la droite , fut 
-pris- par la Cavalerie ennemie qui 
'avoir pafle-entre les Villages. Per- 
" fonne depuis ce tems-là ne donna 
d ordre , & ce ne fut plus que con- 
fiiiion dans fbn Armée; > " ’ “ 

M. le* Maréchal dé Marfin , qui 
commandoit fous M. l’Eledeur 
dont 'les. charges contré l’aîle droite 
de M. le Prince Eugène avoient 
•€«► des fuccèiS- heuteu» ,, crai^it 
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<juc cette Armée ne fut chargée en', 
flanc par la gauche vidorieufe de 
l’Ennemi , dans le tems qu’elle feroit 
chargée en tête par la^, droite. Il ne 
fon^ea qu’à faire fa retraite à. Uhh * 
& abandonna fon Champ de Batail- 
le # fans penfer à un mouvement ai- 
fé à faire , qui étoit de fe ployer fur 
la droite , & de charger en flanc la 
Cavalerie ennemie , qui avoir paflc' 
en-deçades Villages. 

Par cette charge il reriroit ^ ou 
protégeoit l’Infanterie qui ctoit dans 
les Villages ï .dohnoit le tems à la^ 
Cavalerie.de l’Armée de M. deTal-, 
lard, qui avoir été mife en défor-, 
dre , de fe remettre enfemble , 
de reprendre un ordre de Bataille , 
derrière , ou fur les ailes de l’Armée 
de M. l’Eledeur , & de rétablir ainfl 
la • Bataille , ou peut-être même la 
gagner. 

Mais le Maréchal de îflarjfîq, 
n’en fçavoît pas allez pour penfer: 
à un tel mouvement. Il retira fon 
Armée fous Ulm , comme je viens 
de le dire , & abandonna l’Armée 

4e m; ae 

qtri ^éu>it dans les Villages , f^s .jr 
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fâirc la moindre attcnriom ' *' 

' 'L’Ennemi ne fongea pas un mo- 
'tnent à troubler M. de Marfin & M, 
l’EleAeur dans leur retraite , parce 
qu’il fentoit bien que la deftruftion ’ 
■entière de l’Àrmée de M. de Tallard 
lui fuffifoit pour acquérir la fupé- 
riorité des armes le refte de la Cam-, 
pagne. 

' Il y avoir v comme je l’ai dît 
vingt-fept Bataillons de la meilleure 
Infanterie du Roi , & douze Efca- 
drons de Dragons , renfermés dans' 
le Village de Pleintheim.' Il ne falloir 
pas qu’ils y fiflent une. - bien longue ’ 
rélîftance , pour laiflèr revenir M. 
de Marfin de fbn étourdilïèment 
& pour lui faire penfer à faire alte à ' 
une lieue du Champ de Bataille , à y 



ralïèmbler les débris de l’Armée de i 

Ivî. de Tallard , & à revenir donner 
une fécondé Bataille, à ^un Ennemie \ 

fott en défordre , occupé au pii- \ 

lâge d'un Camp'. « • - • , • ^ 

Les Généraux ennemis' propofe- 
rent donc à nos Officiers Généraux J 
enfermés dans le Village , de faire -, i 

mettre les armes,' bas, aux Troupes , . , , 

& de lés recevoir prifonniers de ■ 
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■Guerre. Ce parti fut accepté , & ils 
remirent ainfî à nos Ennemis une. 
Armée entière fans combattre : ac- 
tion honteiife , qui auroic mérité 
une punition févere , au lieu des ré- 
cornpenfes & des avancemens de 
dignité , dont les principaux Auteurs 
de cette lâcheté ont été comblés. 

Telle a été la Bataille de Hoch- 
ftet , dont le blâme ne doit point 
tomber fur les Troupes ,• qui s’y font 
valeureufement comportés , mais 
feulcqjent fur les deux Maréchaux» 
par leur ignorance düjwDfition pour 
combattre , & fur les Officiers Gé- 
néraux de la droite , qui n’ont point 
penfé â redrefïèt les premiers mau- 
vais fuccès , après la prife de M. de 
Tallard , ni meme â retirer cette In- 
fanterie des V iHages. 

Après le récit allez (impie de cet- 
te Bataille , qu’on peut dire avok 
été le terme du bonheur du régne 
du Roi , il me paroîc à propos d’é- 
tendre mes réflexions fur cette mal- 
hçureufe journée , & de faire voir 
qu’elle n’a été funefte ^ que’ parce 
que les Généraux^^ qui l’aDC donnée » 
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n’ont pas fuivi les maximes qui doi- 
vent fervir de régie sure , pour exa- 
miner fi l’on a de bonnes raifons de 
•donner une bataille , &c fi en la vou- 
lant donner , ou recevoir , l’on fe riiec 
f>ar fadifpofition particulière , en état 
de pouvoir raifonnablement efpérec 
de battre fon Ennemi. ^ 

Pour examiner ce fujet avec la 
méthode que je me fuis propofée> 
qui eft celle -de prouver toujours la 
vérité de mes régies fur la Guerre ^ 
par des exemples fur le fujet du 
chapitre que je traite , je commence- ' 
rai par faire mes remarques fur les 
fautes faites , par rapport à la confti- 
tution générale des afiaires de la 
Guerre en Allemagne , dans le tems 
qui précéda la Bataille de Hochftet »' 
éc je finirai par faire remarquer les 
fautes faites dans la difpofition parti- 
culière , pour prouver que prefque 
toujours les fautes générales entraî- 
nent après elles les particulières. , 

Il ne pouvoir aucunement con- 
venir dans ce tems-U, de commet- 
cie la dé(^on de toute la Guerre, 
CO Allemagne , au fort d’une feule 

Bataille 

. < ••• 
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Bataille. Cette vérité étoit ïlautanc 

f )lus conftante , que Ton voyoit que 
ës Anglois& les^Hollandois avoient 
dans cette Campagne’ comme aban- 
donné la (^erre en Flandres , pour 
venir faire un effort' décîfif en Alle- 
magne , fans* lequel l’Empereur' » rie- 
pouvoir pliis s’y foûteriît^j' m eux-- 
mêmes tirer des hommes 'd’Allèma-^-^ 
gne. Il falloir donc éviten dé com- 
battre , puifqu’il fuffifoit de fe main- 
tenir y pour forcer lés Angloii & les • 
HoUandois à fe retirer , oïl à aban-i- 
donner entièrement la Guerre en- 
Flandres* 

Pour prouver cette propofîtion- 
générale ' , il faut faire connoître • 
quelle étoit là fituation particulière- 
dés chofés* M. l’Eleéteur- de Bavié-^ 
re dans les iiitércts des deux 'Cou- 
ronnes ,■ étoir le maître de tout le • 
cours du Danube , prefque depuis : 
ik fource jufqu’auX' frontières de: 
i^Aütriche -, dans laquelle il - pouvok - 
•pénétrer quand il voudroit ; par cori- - 
ftqùenc l’Empereur , oGcupé ' d’ait- 
lèurs par les luéconteris de' Mon-- 
'gric i étoit encore“fôrcé!>de''veiUet 
continuellement à iPAulticke- âc • 'aax 
%mt ///<. ldi 
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Tirol , tanc pour la confervarion çl^ 
CCS deux Provinces, , que pour fe gar-.- 
der une communication libre avec 
l’Armée qu’il avoir en Iralie. 

• Les ponts que M,. Ü^leé^eur dc- 
BaviérC:^ aV|Ç>it ' fur ie,' I^nube , lui. 
laiflbientj la communicarion libres * 
avec le haut-Palatinaç ;?par confc-. 
quent l’Empereur avoir toujours 
craindre ^ qu’il n’eatrâc un Corj^>s de.. 
Troupes dans, . |a Bohcme ,, oq les ; 
Peuples^ jCbnt fort irrités dp, la. dure-, 
ré de fan Gouvernemenr & où ilsj 
ne lui ^nc- foûmis que . par crainte'î; 
ce qui obligeoit encore l’Empereur 
à tenir un Corps de Troupes , pour- 
couvrir la Boheine & la Moravie. 

Nurembprg^ Ville Impériale pref-, 
que.dans le;,; centre de PEmpire , 
la plu? conlîdérable du- cercle dc; 
Pranconie. Il falloir auffi qued’Em- 
pereur la ednfervât dans les inrérêrs: 
de la ligue , de peur que -M. l’Elee-.. 
ïcur de Baviére-ne s’en faisîc ,.com.-. 
me U. avoit fait d’Ulm-, & d’Aus- 
-bourg» Nür.embe*g doi:c ne, pou-. 

. v.ok fe confetver que par larpro- 
tcétion dé l’Armée des Alliés ; aiplî- 
.<5ilene pouvoir .{>as s’éloigner b,eiujV- 
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'coup <de cette Ville , dont la con- 
fervatioii étoic d’autant plus capita- 
le à l’Empereur , que par fa perte U 
ne pouvoit communiquer de fes Etats 
au Rhin , que par l’autre côté du. 
Mein *, ce qui lui auroit été abfolu— . 
ment impofllble. ‘ 

Par ce que je viens de dire de 
fltuation de Nuremberg, on voit en^- 
core que l’Armée des Alliés ne: 

f )ouvoit s’éloigner d’une Ville , dans : 
aquelle • étoient fes principaux dé- 
pôts de vivres & de munitions.de: 
Guerre. 

Quelques jours avant la* Bataille- 
de Hochftct , Les Alliés avoient force* 
le Camp retranché de Schalemberg», 
& pris Etonnawert. Cette conquête: 
leur avoir donné un pont fur le Da-- 
nube , &;féparoit nos places du haut 
Dünube , d’avec celles qui étoient au-- 
dedous. Cependant comme leurs vi- 
vres étoient dans Nuremberg de dans . 
Nôrtlinghen , ils n’avoieïit pas ofé - 
quitter la Franconie ôc la SUaEc i poiic * 
palTc'r en Bavière. , . 

Cette feule réflexion - aiféé à ■ fai- 
te.' > . pour ‘pèrfuâder. à nos i 
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.Généraux , qu’il n’y. avoir aucune' 
• bonne raifon pour combattre >; qu’il 
falloir- au contraire étviter une ac- 
tion générale , puifqu’en prenant ce- 
parti., on étoit sûr- de forcer l’Enne- 
•mi d’abandonner le voilinage du Da- 
nube , dès qu’il auroit achevé de.corw 
.ibnimer lesrourages , qui étoient près; 
de cette riyiere. 

: M. lc Maréchal de ViUeroi étoit - 

■ avec , une Armée confidérable de- 
vant les lignes de, Bihel , dont^M. le- 
•Prince Eugène ciolt: IbrtL avec la . 
plus grande partie des Troupes ré.- 
glécs qui y «oient-, fans- que ce Gé-* 
néral s’^n ftin apperçu. La jqnélioa 
de: M.. Ic' Prince Eugène a. M. de 
Malboorough , étpk trop, connue 
pour pouvoir être- ignorée , & M. Iç 
MaréchaPde ViUeroi. pouvait reve- 
nir dc' fon< inaâion forcer- ces U7 
gnes , qui Ji’étoient- plus- gardées que 
par quelques Milices , & s’avancer 
cnfuiteavec fon Arroéç par le-Du- 
ebé^ dc-'Wirtemberg' jafqueSj. fur le 
lïîeckre , auquel «as l’Ennemi ne 
pouwk- conferver- la* communica- 
tfon avec le. bas-Ncckre.^ pour ^ 
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. ouvres qui lui venoient du Rhinv &' 
du Mein à Norclinghen. 

Ainfi eacorc ce^ feul mouvement- 
r^duifoit l’Ennemi, àjtie pouvoir plus ; 
.vivre- que. par Nuremberg 6c. par- 
^ conféquent à. ne. pouvoir s’éloigner 
de cette Ville.. iLauroit même fuffi..,. 
-pour obliger les Ennemis à revenir en 
partie au Rhin , & laiflêr. agir libre»- 
ment M..rEleéteur de Bavière au mi- 
,lieude l’Allemagne , que M. leMaré»- 
chal de Villeroi , après avoir forcé les 
lignes de Bihcl , chi defeendu le Rhin 
^ec fon Armée:, & fe fut approché 
.de Philifbourg. Ce mouvement feul 
auroit forcé les Ennemis à fe féparer , 
pour venir protéger Pliilifbourg & le * 

■ oas-Neclcre. Il n’y» avoit aucun dan»r 
gerà faire cette marche, parce, que- 
«es lignes étant fotcées^^M, lehla- 
.Ecchal de- Villeroi. étoit le nwître de.- 
faire un pont fur le Rhin , où il 
auroit voulu , & y auroit repafle le- 
Rhin, en casaque l’Ennemi iê fût 
approché de;lui avec toutes fes' forces ;; 
auquel cas aufli il abandonnoic • à 
jM« .l£le^iu l’Autriche & Vienna 
Blême. ; ■ '•»." ? - 

. Daps.ccttC; diiÿohtlQD. généiahsc 
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'de la Guerre en Allemagne dans ràtiw 
née 1704. il eft aifé de fentir , qu’ili 
n’y avoir aucune bonne raifon de- 
vouloir combattre un Ennemi qui ne- 
pouvoir encore- refter long-rems eri- 
femblc'dans le Voi finage du Danube,, 
& qui après s’èrre • éloigné de • cerre- 
riviere , ne pouvoir rrouver enrrele- 
‘Mein & le Danube un endroit à fe- 
■placer ’, pour garantir rAutriche de; 
rautre côté du-DanuBe , & le Neckre.- 
en même rems. _ ^ ; 

Voila quelles "ohr été “lès fautes- 
ftites par rapport à’ la^ difpolîtioft-. 
générale de iâ Guerre d’Allemagne.- 
Ees autres fautes qui ont été - faites 
font celles qui regardent la difpo- 
fition particulière & l’ordre de. Ba- 
taille. ‘ 

' La première a été , ' d’avoir campe • 
!ès deux Armées ,* comme G elles ^ 
ævoient dû combattre féparémènt. 

La fécondé j de' les avoir mifes en > 
lèitaille le jour dû combat dans l’or- 
dre de leur campement , de feulement c 
âla tcfedu Camp. '' -, * . ' • 

‘ La trôWîénW *}^'dé ne s’être 
chbiE, un Champ de Bataille aflez^ 
ppochc,du‘ rüiilèau > pour que l’Ea? - 
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liemi !gie' pût le pgflpf, 5f, avbir dùi 
itcrrain , , potir; fe fbrnjer cîicre Je ruif--^ 
^ jéj front ide notre ligne.. 

. , La ;<j|iaffi^ie-,..4e- n’avpir , point: 
jéhranlé 4,,'droitc i^Je.içentre pour; 
fliarûhcr û l’%inenii(, dè^Srrque vit; 
qu’il palToic le ruilTeau , /& qu’üjfe;; 
jformoit JeyiUîtntlus..; . . ^ • • ; 

. : La ôirK^ié»Tib > de n’avoir point- 
reconnu le ruiflèau en arrivAnt dans . 
:oeÇansp), ^> de n’avoir pas eu dey . 

. Poiftes «t'Infaniesiole long ideiée ruif-- 
- jfeau , t Atu; pool la wrçré , du : Camp . > , 
que pour pouvoir être informé - des. 
•^^mouvemens de rEnnenii..* . - . 

La 'fîxiéme , d’avoir fait dés ailes .; 
droite ét gauche de Cava.lerie: des-; 
, deilx; AonéeSs lé: rentre dé la: Ba.taillc, , 
au JieMd’Avoir _eû un centreî^aùda-- 

b.le d’înfanterie.^ . .lîdrrr.Jj» . 

?.r- - • La ( fèpciémé , d’avoir- enfermé la : 
i. jlu&Ygrande j éÊ da> , meilleure partie : 
;dei’Infîùitefié de l’Armée de M. de r 
iTallàrd':, dans. 1© Village de. Plcin-- 
-tbciiîri,,oû.clleéK)-k fins aucun or- 
.dtfcdéBaitajüe:»* liorg d’état . de- faire - 
au,çun-*nKHiytanent , de même fans . 
Avoir pris, des précautions , pour fe - 
des commumeations. d’u&&.: 
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brigade ou d’.uri' Régiment d' Tautrel^ 
•• -La huitième-, ' dé n’avoir pdint rfe-** 
connu- le terrain de- la droite de* 
l’Armée , julqu'au ruiflèau &'att^Da- 
nube *, -de maniéré que l’on y plaça 
des Dragons-, audiéte d’y mettre dfc 
^Infanterie.. 

Là neuvième -, de* n’avoir paf dê~ 
taché en' arrivant- dans ce Camp , . 
un Corps de Cavalerie au-delà de- 
là gauche des deux -'Armées ,- pour 
être informé- deda fltuation du Camp » 
de l’Ennemi j ce qu^o^■ ignorasroti- 
jours • de - telle maniéré , qu’on ' ne • 
fçavoit pas que M. le -Prince Eugène - 
eût joint M. de^Malbooroughr avec 
fon CoFps*d’Armée -, & qu’on croyoit 
.M. le Prince de Bàden occupé au 
- Siége-d’Itîgolftat avec UH' Corps con- 
fiderable. •- ■ 

La dixiéme ^ d^avoir paifibleàient : 
làiflé former PEnnemi en deçà du? 
ruiflèau , & faire fâ difpofitioa telle.- 
qu’il lùi Gonvenok de foire ^vpoar- 
artaqner notre grand cttitre ^ de Ca-- 
valcrie avec fon Infamerie for deux; 
lignes , foutenue- de' plufîeurs .lignes . 
de Cavalerie i fans aVoir pendant - 
>tâût.ce^ tems-'U. fongé à changer: 

notre.' 
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notre ordre de Bataille , fur la dif- 

F ofitiom que l’on voyoit prendre à* 
Ennemi. 

La onzième , en ce qu’après le 
premier défordre de notre grand 
centre de Cavalerie , & après ^u’il 
eut abandonné le terrain , qui le 
mettoit en hauteur avec l’Infante- 
rie , embarrafiee dans le Village de 
Pleintheim, l’Armée de M. l’Elec- 
teur ne S4çft pas ferrée fur fa droite , 
pour charger en flanc^ l’Ennemi, 
qui avoit paffé dans l’intervalle des 
Villages. Par ce mouvement elle 
auroit foùtenu , ou retiré notre In- 
fanterie de Pleintheim, & elle au- 
roit donné le tems à la Cavalerie, 
qui avoit été mife en défordre par 
le feu de l’infanterie , de fe remet- 
tre en Bataille. Au lieu de ce mou- , 
vement aifé à penfer , cette Armée 
ne fongca qu’à fe retirer toute en- 
tière à Ulm , & elle abandonna l’In- 
fanterie de l’Armée de M. de Tal- 
lard , dont^la Cavalerie ne penfa 
plus à fe réformer , ni à faire un ef- 
fort pour venir dégager, fon Infan- 
terie , dès qii’eü^-vir'que l’Armée 
de M. l’Eleéleur abandonnoit vo- 
Tome I IL . Kk 
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lontairement fon champ de Batail- 
le , & qu’ellle fe retiroit. ’ 

La deuxième faute ftit en ce que 
pas un des Officiers Généraux de 
l’Armée de M. de Tallard , après la 
prife de ce Général & le défordre 
du centre de Cavalerie , ne fongea 
à retirer l’Infanterie du Village de 
Pleintheim , pendant qu’il étôit en- 
core tems de le faire , en la faifant 
marcher du côté du Dî^ube, juf- 
qu’à ce qu’elle eût rejoint la Cava- 
lerie ; & qu’au contraire ceux qui 
étoient chargés en particulitr du 
commandement de cette Infante- 
rie , ou l’abandonnèrent , môme a- 
vant qu’elle fût attaquée , dès qu’ils 
virent la Cavalerie battue , & allè- 
rent fe noyer dans le Danube , en 
le voulant paffer à. la nage ; ou ref- 
terent dans le Village , n’ofant en 
fortir , fans fonger à faire aucun 
mouvement pour fe débarraffer du 
Village , ni même à fe pratiquer des 
communications entre»Ies Batail- 
lons , & ne femblerent y ôtfe reftés , 
que pour fe. charger de la honte de 
faire mettre les armes bas aux Ba- 
taillons malgré eux , & livrer aux 
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Ennemis vingt -fept Bataillons & 
douze Efcadrons des meilleures 
Troupes du Roi : Aftiun dont l’in- 
famie eft fi grande , que je fuis per- 
fuadé qu’elle ne fera pas crue de la 
pofiérité , quand elle apprendra en 
même te ms , qu’à la réîerve d’un 
feul Brigadier d’infanterie , qui a 
été calTé , tous les autres Auteurs , # 
ou témoins de cette lâcheté font 
été récompenfés , ou élevés en di- 
gnité. 

V m 

Fin duTîro'^îmc Votumi, 
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